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Coiiri-irr de Paris.

C'est Versailles aui a occupé, cette semaine, le haut du
pavé dans le pays des nouvelles ; Paris n'a eu que le second

rôle; mais l'ari.s' et Versailles se louchent de si près, que l'un

peut bien être pris pour l'autre, et que ce qui arrive à l'autre

d'éclatant, prcfile à l'un : c'est l'allairc d'un wagon, et pas

davantage.

Celle grande aventure dont Versailles s'est glorifié cette

semaine, ne devinez-vous pas ce qu'elle est et ce qu'elle veut

dire? Avez-vous si courte mémoire, et faut-il vous dire de
regarder les choses qui sont sous votre nez et vous crèvent

les yeux ?

Eh bien ! oui, j'entends ; ne faites pas tant de bruit pour si

peu de chose, et ne prenez pas ces airs grondeurs : c'est du
spectacle oITert par lufroi aux ri'présentants de l'industrie

que vous voulez parler. — Précisément. — l'arlez-en donc,
je ne demande pas mieux. — Ecoutez, je commence.

D'abord, je dois Irès-humblenu'iit m'accuser d'une erreur.
Je pourrais bien dire, comme tant de coupables, n ce n'est

pas ma faute! » ou coiume les écoliers pris en flagrant délit,

m'écrier ; « Mais, monsieur, je vous assure que c'est chose

qui eu est cause! » Dieu merci! je suis plus brave que cela,

et j'endosse hardiment mes peccadilles. Je reconnais donc,
et j'en dis tout haut mon meâ culpd, avoir trè.s-faussement,

mais non pas méchamnienl annoncé que le roi avait arrêté

avant la représentation le spectacle ainsi qu'il suit : Lucrèce
el la Ci'iiue. l-Mlre nous, je tenais l'afliclie de l'Odéon lui-

même. Mais qu'importe que ce soit l'Odéon, que ce soit moi,
que ce soit un autre? la vérité pure est que ni la Ciguif, de
M. Emile j\u;;ier, ni la Lucrm; de M. Ponsard, nont eu
l'honneur d'êlrc convi^'es à la fêle de Versailles. On les a
laissées très-paisiblement au faubourg Saint-Germain, sur

(F^lc donnée par S. M. Louis-Philippe aux rspnsaix! la salUiilc sprnaclr rie VrrjaillcJ, le Hjuiti l«U.)
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lu llii^iUrf! où elles sont nées, et si elles vont jamais il la cour,

ce si-ra niic .mire Ibis.

1,'(J|ii'mu a (lanii; le jjion îi l'OdiJon ;
qu'on me casse celte

e\pris<i()ii peu poélique, mais tpie les joueurs d'écliecs ne

(lés;iV(iueroiil pas. Le samedi 8 juin, M. llabeueck, chef

d"orrli,.>tre de l'Académie royale de musi()ue, est parti poirr

Vcr^aMIcs par la rive droite, couduinant, piW le nieuie coii-

viii, l'uiivi'rhiie, le (lfii\iém<- cl !. Iroi^ième actes il OEf/'/«

à (',il(,)u' \i' (iii.ilri.' iiilc cl" /-• l'.i'->,rile, le deuxième el le

iroiMi'hii' :h ii'v dr /., J/,7(//- ; ilrni MM. Levasseur, Miissol,

DMiiivz ruaili'iiiuisrll.. Ii.jIih'i' '! iii,rl;iineS!ollz pourle cliant,

et pDUrVeuli'ecliat MM. lioralli, Maijile elPetitpa, mesdemoi-

selles llobcrt, Adèle Dumilutrc, Sophie DuiuiliUre el Maria.

Aj(iUlez la pollia, sans laquelle il n'y a (las de brmnes listes,

piis plus à la cour qu'à la ville. La polka est de Ions If^s

ranns, de toutes les conditions et ilc tous les âges; on a

danse de six mois h qnatre-vin^'ls ans, et du palais ?i a

mansarde. Jamais on n'a vu, de inèmmre de danse, mie telle

fureur, une telle lièvre, une t.'lle épidémie.

A cinq heures, le salon dilcreuh-, qui conduit a la salle de

sneclacle, était envahi par la foule des invités industriels; il

y en avait plus de quinze ccnis, sans compter les conviés

politiques, diplomatiques el de l.i faïuiliariié. A sept heures,

les portes du théâtre se sont ouvertes, el rliaciin a pris place

sur les hamiuelles et dans les loges iudisliucleinenl; on n'a-

vait réservé que la loge royale el celle du coips diplomali-

que. Je ne vous nommerai pas les per-onnages ipii li;;uraienl

dans cette réunion; il y en avait de tous lis visn^'^'S el de tous

les coslumes, depuis les plus jolis jusqu'aux plus laids, de-

puis les plus chamarrés el les plus brades jusqu aux pins

simples et aux plus mode.stes; depuis la boite vernie jus-

qu'aux souliers avariés. Un journal s'est fort indigne du ne-

iiUgc plus que sans l'aipou d'un brave indiislriel, qui li>;urait

ilalis d'Ile assiMublée; il avait un habit malpropre, dit-il, et

les mains i oiiiiue son habit. Un autre journal, qui ne tient

pas à l'iiabit, a répondu que peu importail l'enveloppe, el

que l'intérieur élail le principal; «combien de consciences,

a-t-il ajouté, cachées sous ces broderies d'or, qui auraient

paru au grand jour moins ncties encore que ces mains et

que cet habit qui vous ont fi fort scandalisés. »— Telles sont

les douceurs que se sont dites, :\ l'occasion de celte lele, le

parti des mains propres et des consciences sales, et le parti

des mains sales el des con.sciencesdes mains

P

propres.

\ sept heures et demie, le roi a paru dans sa loge accom-

iRiié de loule la famille royale, excepté le duc d'Aumale,

qui guerroie eu Afrique. M. le comte de Syracuse, Irere du

roi (le Naples, M. le. prince Alexandre de Wurtemberg, gen-

dre du roi Louis-Philippe, complétaient le groupe royal el

princier.
, , , .

Je n'ai pas besoin de vous dire que M. Habencck a conduit

rorchestre admirablement; que MM. Dupiez, Levasseur,

.Massol ont chaule admirablemimt ;
que mademoiselle Dobree

et madame Stollz n'ont pas chaulé moins admirablement; et

que rien n'a élé plus admirable que h'S cnirecbals, el les

bonds, et les pirouettes, el les ronds de jambe, et les jeli'S-

l.allus, et les grands et pdils éenrls .le .M. Coralli et de made-

moiselle Maria, de M. Mabile el d" iiia.liiiii.iselle Adèle Dii-

milalre, de mailemoisi-lle Sophie Duuulâlie et de M. Petilpa;

n'oiiblioiis pas mademoiselle Kobert, digne aussi d admira-

lion. Coiuui.'ul, eu elVel, dans une fête royale tout ne se le-

rail-il pas admirablemenl, el ne semhlerail-il pas admirable'?

yuaiil a Ut jHilka. elle a élé aux nues; il est vrai que made-

i.cll,. Maria la danse il ravir. Peu s'en est fallu que les

qiiiu/.i' I' n! s spectateurs, et le corps diplomatique lui-mèine,

diiis Imir eiilhousiasme, n'aient renouvelé la scène des juges

du l'riiiyx lin Fanilanijo, et ne se soient mis il polker de tou-

tes leurs forces.

Le roi a plusieurs fois exprimé sa satisfaction par des

bravos; el tout le monde d'applaudir. .

La salle, inagnibque en elle-même, était d'ailleurs magnifi-

quemenl illuminée; le cristal des lustres y réfléchissait les

leux de mille bougies.

Dans les entr'acles, des plateaux de rafraîchissements,

portés par la livrée rovalc, oiM lin-iilé abondamment. Les

quinze cents bouches ei In inus iniili' mains qui composaient

rassemblée se sont prén|iil. ^ mu n s plateaux rafraîchissants,

et en ont absorbé la suiierbcie luiimle avec nu empresse-

ment, une avidité, une reconnai-saiice que justiliaient, au

plus haut degré, la température africaine qui avait converti

celle salle de spectacle en une véritable etuve ou salle de

bain russe.

Tout le monde cependant s'en est allé conteni, en s épon-

geant le front avec son mouchoir. Si, par hasard,— ce qui

est impossible, — quelques caractères maussades, quelques

esprits mal faits, comme il s'en trouve partout, même dans les

plus belles fêtes, s'étaient déclarés peu satisfaits, ils n'au-

raient pas eu la consolation de pouvoir redemander leur ar-

gent. Voilà rim-oiivéïiii'Ut îles sperlaeles ciralis.

Piiisciue nous sommes dans les comédiens, les chanteurs

el les (lanseuses, n'en sortons pas; aussi bien, c'est une es-

pèce qui n'est pas sans agrément; et pourvu que vous vous

teniez assez loin des danseurs pour qu'ils no vous éborgnenl

pas d'un coup de pied; pourvu que vous soyez vis-à-vis des

danseuses dans une attiiude el il une distance qui les empê-

chent de vous enlever, il la pointe de l'orteil, votre cœur ou

votre bourse, quelque fois l'un el l'autre en même temps ;

pourvu que vous n'ayez alTilrc qu'à des cantatrices el à des

chanteurs au go^ii'r mélodieux, el que vos oreilles ne ris-

quent d'être ni déchirées ni mises en sang, on peut dire qu'il

y a moyen d'avoir de l'agrément avec ces mes>iours et avec

ces dames.
Pour ne parler que de l'entrccbat, en voici uri charmant

qui nous revient après une longue absenn'. (Jue dis-je, un

enlreeliaf! i:'esl une fine bay.idèrc, une sylphide délicieuse,

au pied leste, au doux sourire, aux altitudes harmonieuses

et poétiques.— Est-ce de Taglioni que vous parlez?— Non,

mais de quelqu'un qui lui ressemble et qui pourrait ln<'u lui

succéder, de l.ueile Gralm.

Lncile Gralm est de retour i Paris ib-puis huit jours; elle cailère Saint-Lazare, dans les terrains vagues qui servent

arrive cle Londres chargée de banck-iioles et de couronnes, aujourd'hui di? chantiers ; puis de Mlle place rayonnaient des

en veirt-Ui'? en voici. Lucile (irahn donnera-l-elle quelques rue» dan» toutes les directions, pour rejoindre , d'abord la

coups d'aile à l'Opéra'? on ne dit ni oui ni non. M. Léon l'illct rue Sainle-Croi.x, au-dessus du collège Bourbon, cl commii-

est incertain ; cependant que faire? Dans quinze jours Marie niquer il la Cliaussée-d'Anlin par la rue Jonberl ; ensuite la

Taglioni se retirera dans son triomphe et ira visiter le lac de rue Neuvc-des-Slathurins, pour déboucher les rues Gref-

Come pour y choisir et y asseoir son nid. D'autre part, ma- fnlhe et Godot, cl parvenir au boulevard ; enfin la rue Sainl-

deinoiM lie Carlolla (irisi est, dit-on, dans une situation qui Nicolas, pour communiquer avec la rue de f.Vrcadt.

conseille aux sylphides de se tenir paisiblement il domicile, en

allciidanl qu'il Inir mmI permis de redevenir légères. Oiie fera

cependant le ballet paiilomiine? Qui nous rendra la Willi et

la Péri, et toutes ces lilles de l'air'? Je ne vois que Liicile

Gralm, qui tombe des nuages tout exprès pour parer à ce

délieil, Lucile Gralm qui n'a besoin que d'un bond pour re-

inonler d'oii elli' est desceiiihie I

Cepi ndml qml luml de vivat et de bravos nous arrive de

Vienne, quel paifiiiii de lleiirs triomphales'? i:'est ii madame
Pauline Vlarilot <[Hf cis bravos s'adressent ; c'est madame
Pauline Viardol qui réiolle ces couronnes; le succès qui l'a-

vait caressée llileleineni |ii'Uilant son séjour à Sainl-Pélers-

boiirg, l'a suivie jusqu'à Vienne. La naïve (iaz^a, la tendre

[jiciit, ont ému ces bons Viennois jusqu'aux larmes; et notez

bien que les Viennois s'y connaissent, el que ce n'est pas

nue petite inarque d'himneur que d'obtenir leur approbation

et de leur pkiire.

Cependant nos liom el nos lionnes quittent Paris et com-

mencent il se livrer furieusement à la lillaniature; quant aux

I tigresses, il n'y en a plus. On va partir, on part, ou on est

1 parti. Bade a ses attraits ordinaires; Spa s'est embelli el a

j

doublé ses charmes; on va donc à Spa ; Spa excite la ciirio-

I site; Spa attire par ses bois, par ses fêtes, par ses solitudes;

; c'est un mélange charmant de bruit et de silence; aussi en-

tend ou dire de tous cotés : « Oii allez-vous celle année? —
A Spa! — Et vous?— A Spa!— Et vous, là-bas?— A Spa!»

En roule donc et partons pour Spa, tous tant que nous -som-

mes à qui le ciel accorde ou temps, de l'argent el du loisir!

Un conscrit vient de renouveler l'histoire d'Achille à

Scyros; il avait l'air si candide et si féiniuin, que le prési-

dent du conseil de révision lui dit : « Mais, monsieur, vous

êtes une demoiselle! — Pardon, monsieur, je suis un véri-

table conscrit, elje demande un briquet, ou la mort. »

Le président ne voulait pas se laisser convaincre; mais

enfin il fut convaincu. Une autre fois, je vous dirai com-
ment.

Le ciel a fait des siennes celle semaine, et s'est mis dans

des rages de pluie terrible ; un orage, nue averse à Paris,

est un des spectacles les plus récréatifs qu'mi cuisse imagi-

ner; il faut voir toute cette population efirayée s'abrilantsoiis

les portts coclièri-s ri passant les ruisseaux à la nage. Si l'a-

venture arrive ii:i diiiiaiM be, la comédie est complète : la

terreur et le di'Mii.li' ip"' pile la pluie dans les mortels en-

dimanchés ne saiii.iriil se ili'crire. Or, le Paris du dimanche

a élé trempé pisqu'aux os l'autre jour, et crotté jusqu'à l'é-

chine, par une iiioiulation subite. Celait un désastre risihie

de chapeaux, de robes, de pantalons blancs, de jabuls inouïs,

et de cravales mirobolaïUes. Le lendemain inatiu, ce Paris là

se brossait et se séchait encore. — Qui riait dans un coin?

les taillfurs, les cordonniers el les modistes. Lesorages pro-

filent loii|iiurs a quelqu'un, et la preuve, c'est qu'il y a beau-

coup d'bouiièles gros qui passent leur temps à amonceler

et à grossir les nua;ies.

Un soldai en garnison à Paris s'est brûlé la cervelle dans la

chambre de sa caserne; ce n'est pas le premier exemple de

dé.sespoir que nous ayons eu à signaler celte année dans l'ar-

mée ; hier, c'était un soldat; l'autre jour, un .sergent et un

eapilaine. A quelle cause attribuer ces résolutions fatales? Il

n'v a pas d'exemple, .sous l'empire, qu'un hoiume de guerre,

ofïicier ou simple soldat, ait attenté à sa vie. 11 est vrai que

la victoire ne leur laissait pas le temps de s'ennuyer, el que

.souvent une balle ennemie se chargeait de les guérir de la

maladie du suicide.

Madame Dorval a définitivement rompu avec 1 Odeon; elle

fait nu nouveau |iacte d'amitié avec le théâtre Saint-Martin,

son berceau en quelque sorte, el le témoin de sa réputation

naissante et de ses plus beaux succès de sanglots el de lar-

mes. M ailaiii.' Dorval el la Porte-Saint- Martin sont liés l'un à

l'autre pour dix-huit mois, à partir du mois de septembre. La

célèbre actrice débutera par un drame nouveau , (pi'oii dit

d'une grande hardiesse el d'une grande originalité.

(A. nébarcadère Sainl-Lazaro. — lî. Pl.irc projplée. — 1, 2, S, i. Hiiei

projflws. — c. Iliio >ainic-<;roii. — d. Hiu- île l'.»rca<le. — t. Hua
Neiivi-Sailil-Nicolas. — f.

Une ilc la Ffrin<-. - J. Hue Godul —
A. Ilue ^euY^:-dt•s-.MalllUli^s. - i. Hue Grtirullif. - 1. Eue TtOB-
ilicl.J

Ce projet, bien combiné sous le rapport de la circulalion,

présentait, il est vrai, d'assez grandes difficultés d'exécution,

par le nombre de rues à ouvrii-, l'importance des immeubles

à exproprier, et les sacrifices pécuniaires à faire. Un Iravail

beaucoup plus restreint fut donc proposé à l'admiiiislralion

municipale . et accepté presque aussitôt. Il consi>lait simple-

ment dans le percement d'une rue de quinze mètres à travers

les chantiers en face de l'embarcadère, et en prolongement

de la rue de la Ferme , avec nue espèce d'impasse qui ertl

donné dès à présent une seconde iiorle au collège Bourbon,

mais qui, pour l'avenir, menaçait l'existence de Cet édifice :

car, placée dans l'axe de la rue Jonberl, celle espèce d'im-

passe en serait devenue nécessairement plus tard la conli-

nualion, à travers les hàliiceuls démolis du collège.

rnilielliifsrnieiats de Pari».
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Dans nn de nos précédents articles, nous avions signalé la

nécessité de procurer un nouveau débouché à la circulalion

aux abords de l'embarcadère des chemins de fer de Rouen,

Versailles et Saint (Jermaiu. L'al'fluence des voyageurs et des

voitures cucouilue chaque jour d'une manière réellement

dangereuse l'unique voi.' ilesiiie'e à leur passage.

Nos prévisions se suiil realiM'es, et l'on a s-nli qu'on ne

pouvait larder plus liiugleiii|is à duiiner de nouvelles issues

au motKvemeiit de la pupulaliou qui se porte vers ce poiiil

avec tant d'activité. Les aboi ils du débarcadère , centre prin-

cipal de ce inonvemeiil, ont uéci'ssaiiemeul alliré la première

atlention, et l'on a clierclié à les iriulie plus faciles, soit en

ouvranl de nouvelles voies publiipies dans celle direclioii ,

soit eu élargissant celles qui seules y conduisent aujour-

d'hui.
, . .

Plusieurs projets oui été étudiés dans ce but. Celui qui sa-

tisf.iisait le plus grandement les exigences de la circulation ,

avait l'Ie eoiii-u dans une réiiuiiui des propriétaires du quar-

tier. Il établissait d'abord une va>te place eu face du debar-

(A. niharcaitire S.inl-1 .i7.nn-. - II. Rue nouvelle de l.j moires.

—

C. Impisse. Knlree ilii cnllége Boiirbmi. — d. Collège Uourbon.

f. Rue SaiiU-Nicolas. — f.
Hue de la Ferme.

i

Ce projet, bien que voté par le conseil municipal cl sanc-

liminé par une ordonnance royale, a soulevé une réprohalion

presque unanime. Evidemment une seule rue de quinze mè-

tres était insuffisante pour les immenses besoins créés sur ce

lioint par la réunion de trois chemins de fer, el à peine a

décision fut-elle rendue, qu'on reconnut la néces.sUe delà

modifier. Des propositions fiirenl faites par une compagnie de

propriétaires pour l'exécution d'un troisième plan ; celm-Cl

abandonnait les rues rayonnantes d'abord projetées, mais con-

servait l'exécution d'une place ,
qui , coupée par des terre-

pleins pour les piétons, eut donné à l'afnueuce des voyageurs

et de la population tout l'espace nécessaire.

Ces |.riipositious n'onl pas élé adoptées complètement, et

railmmistraliou semble avoir pris un »u-zzi> Ifrmine entre ce

projet et celui quelle avait primitivement adopté. La place ne

sera point exécutée, mais la srande rue du débarcadère sera

portée à vingt mètres de lai-.ur. Les rues Saint-Lazare et

Sailli-Nicolas seront immedialement élargies, el le collège

Bourhon prendra façade sur la nouvelle voie piibhniie.

Il faut avouer que ce projet ne semble pas repondre encore

aux heoins de la circulalion. Une rue, même de vingt mè-

tres, ne semble pas en rapport avec le développeuuuil que

doit prendre chaque jour 1 activité concentrée sur ce point.

Cependant, quel qu'il soit, il devient urjjent, et dmt être

pnunplemeut exécuté. On ilit que des diflicullés qui existent

entre la ville de Paris el I Université, pour l'échange des ter-

rains dépeudanls du colléue, en relardent seules l'exécution.

Nous souhaitons qu'elles soient promplemenl terminées, dans

nbreux voyageurs que le débarcadère jette

haussée dangereuse e( encombrée de la
l'intérêt des nomb
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Mills ce n'esl poini sciildiienl fiir ce puiii! que l'ijUentioii

ilrvrail se perler. L'n seul Oéboiiclié iio .>iiflil pas h lu i-ircu-

lalion (|iitt les clKinins de r<'r appcllcnl ihiiis le (iiKirlier Siiiil-

L:iz.ire 'laii carrefour île rAriaile. Il seriiil bien l-'llips que
rniliiiinislratiiin son:/iill il favoiiser les cdurls privés qui leil-

denl à réj.'iibriser, ii rendre pins viables el plus s.ilnbres ds
débris derancitnno PoloKne. Di^jà, il e.-l vmi, elle s'est orru-

pée de redresser une parlie di! la rue du Uinlier, qtli, sui-

vant les sinuosilés Inrlueusi'S di^ l'aneien elirmiii dns lirran-

cis, alHiulil si prnil>leinenl à la barrièie .Miin(>:inN-. que sa

fiiualinn n|q)el|H ii simlagiT la bariiére (Jlirliy, déjà lelluintut

encniiiliréc. Mais celle améliuralinn parlielle n'aura qu'un

hinn faible rp<uil»l lanl que lesaulrei parlii's delà voie pu-

blique rcsleronl dans cil élat d'uivuibililé. Ne seriii!-ce pas

le cas d'nclierrr la rue Maleslieihes, qu'un seul nnir enqiè-

r'ii- de ccHumnniquer, p»r la place de La liiinle, il lu rue de

la Pépinière? On dhlieiidrait ain^i une lar^- voir decomtuu-
nicalMui qui suppléerait il l'insiillisniiee <! il l'iiTéiiulaiilé de

la nie du lloeliir. Piiisi|ue railiiiiiiislialinii hiissi- eniisliiiire

parliiiil sur renipldreincnl de ce liiaiibiiiiltv;iiil Malislierbes,

dont deux décnls siiece'^sir> avaient ordunné l'uineilure, il

faillirait au moins qu'ell' l.ieliiit de cnn-erver la seule partie

qui n'est pas encore nli^lniii', et ipii devient d'une véritable

iuiporlance dans les pri'\l>li)ns d'un av>'nir piii élipiiiié.

lllMloire de In Seiiininr.

Lis événements se pressent lelti' snniaiiie sons le burin,

nu, poiirélre plus exact, sous la plume d'oie le l'Iiisliiiien.

Ne voulant en oniellre aucun et donner il Ions l'empire qu'ils

I . I hnii-nl, nous avons dii coinpler sur notre confrère le Cour-
''• Paris, pour peindre »u\ yeux de nos leelenrs les

l"iirs pinson nnnns réussies il« la fêle de Versailles, et

- iiiformalioiis il la fois parlicnliiTes et oflieii-llcs d'un

• il-' uns collalinialeiiis pour rcmlrc compte des scènes

il 1 lAfriqiM! du nord vient d'être le lliéùlre.

M lis si nous soniiiies dispensé de suivre nos députés à la

f-'lr où ils ont élé conviés, nous devons rendre coinpie des

tnviiiiic que, fati(;ués et lialetanis, ils poursuivent au l'alais-

Ri'iirlioii. Jamais session n'avait élé jdiis lon;^iie, jamais,

a» mois d'avril îles annéi'S préeedenlei, plus de pro-

iiporlanls n'avaient Ti^iiré ii l'ordre du jour on u'j

ni encore attendu leur inscription. Voilii six mois que
Mi>s nuislaleiirs sié;<enl,ct tout leur fait craindre que la lin de
juillet ne les Iroiivc encore il l'irnvre. Sosie rifianlait comme
ili'vniit être liiiirils et pisants les i'hCiiiiIs conçus dans la cn-

'•; lépi-laleiirs et iiintribiialili's ont Ion I il reilonl'T de
s piiibin;'ées jusqu'il crtti' époque ; il la façon dont Irs

- declieiniiis lie fer vienneiil se mettre il la ipieiie l'iiii

iiilri'. nous avons lieu de craiiidn' qu'il n'vii soil drs

ili'iiiiiTs voles de la Clnmlire conime des l'iil'anls de Sosir.

D'ordinaire, quaml le rapport de la cnniinis'-iiin du biid^'el

1
1
Ml iliipo«é, on s'empr.'>aUdo lixer le jour de celte disiiis-

1 aie, el tout an plus accordall-<in place à une on deux
iirles et nrii-nlcs entre les deux bniluel». Il n'en s»ni

iisi nlle aniiér : il n'e^l pis nu dépiilé qui consenti- ii

ii'liiiii lier dans son arrondissrmeut sans y porter un bniil de
cbcmiti de fer el roiiverliire d'un créilil qneleoiiqiir. Lyon
iiira le sien ; Uiinleaiix ne sera pas moins bien partagé ;

Lille etCala'w n'allendronl pas plus lonalemps; .Slrashniiri;

via parmi les élus; Nanlfs sera pourvu; Brest verra nii't-

Ire un ternn- ii si's inqniiliiiles ; \ icnon enfin il lui seul aura
trois rbeniiils; si vous voye2 quelque lieu oublié dans celte

longue liste, dépéclieï-vons de li' si;.'na|i'r penilaiil que nos
députés sont en vern-, et ils adnietironl une, deux nu trois

lignes nouvelles, s'il le faut, au partage iriin crédit total, in-

sitinilianl pour lanl d'iiiiriprisi's menées de front et qui l'S

fera armer ii terme heu s.iit quand. Appliqué .'i nue ou
deux grandes lignes senleioent, il eii! iminéiliilemenl doté le

pays de ipielqu' (imiiile voie iilile au transit ou à la défense

naiionale; il d'il relié nos ports de l'Di-éan ii ceux de la .Mé.

dilerranée; mais niallienreiis'menl on tient ilivantapeii re-

lier la majorité an iiiinistère el et les électeurs aux élus dont
on dé«irc de voir plus tard reno ivi li-r le matidal. ("."est une
faute, et ce qui l'ajinr.Tve, c'est que r'esl une rériilive; il est

InipinlonnaMe de relimlu r en |SH ilans les errements de
IXIi; il relie dernière épnqiiH il y nvail du ineins pour ex-

plii|iier, nous ne ilisons p» pour jimlirter. une marche sem-
blable, une dissolution et une réélection proelnines; innis en
vériié prendre les l'réeaulions d'aussi loin et à la seconde
session d'une lécislaliire, c'o>l se linir sur le f;"t lire.' en
plein jour, (juoi qu'il en soil, on doit craindre que la raison

ne prévale pas, car il y a trop d'intérêts, et d'inlérèls éiiojsips
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3 ni tiennent il ce que les cboses se passent aniremcnt. On
dnncra donc pour commencer nn inillion au cbeniin de

' Brest qui en demanderait cent. Ce mode de procéder rcs-

j

semble assez i> celui du père de famille qui, ii la naissance

,
d'un cillant, va déposer iiiilla francs .'i une compagnie d'as-

,

snraiiee mr la vie pour cnnslilner lli nonveaiiiié une dot
; quaml il «era fiiaml. Le père de famille fait sn^enieni ; niais

I lilat ne ih-viait pas Imiter le piys en enfnnl. — t'eut qiialre-

viuyls dépnlés envinui ont si^né une iléclaraiion portant

;

qu'ils lie sont inléicsM'N direitement ni indirectement, comme
actioiiii lires, souniisMuunaires on adiiiinislratciirs nominés
ou ilési:;ués, dans nncniii' des ligues prn|iosées en ce innmeiit
au vole lies i:liainbi'es. C'est fort liii-n; mais l'intérêt d'argent
il'esl inallieureiisenienl pas le seul qui dt^leigne sur la boule

, qu'on est ai'p lé ii inellre ilans rnrno. et riiiterèt de réélec-
tion cl le besoin de complaire il loiil prix l'i ses conimettanls

i agissent simveiit sur tel Imaiine qui saurait se tenir en garde

I

conlm Imite |iréaccnp:iliou pécuniaire. Tout compte fait,

I nous préférerions donc ii la d<icl:irallou que l'on signe, un
j

engiigeiiieiit de demeurer sourd ji loiilo inlliieiice locale el de

I

ne voter que dent grandes lignes en cuiiccntranl sur elles
' lo-.iles les lesMiiirces.

I

C'est le paili que la Clianilirc vient de prendre pour des

I

travaux ii opérer dans nos ports inircliands. Lie a voulu que
;
le II ivre, Marseille et Ilnrdiaux fussent iiiiinédialemeiit mis

' eu élat de salisfaiie aux hesniiis de noire marine coniiliereiiile,

I
el elle a rcjolé les rrédils deiiiandés |ioiir les porls de Bouc

i
et de Marlignes. qui plus tard auront leur lonr. — Le port
ilii 11 ivre ne sera pas senlemenl agrandi, il sera encore for-

I

tilié. L'n créilil a elé voté pour ipie son état de défense, an-
I jotinl'liiiislpiliiyalile, soit ainélioié.

I

Apiès nn d lai e ileidé el quand In certitude a été bien iic-
' quise que l'oidie du jniir de la cliambre des députés ne ponr-
I

riiit |iliis admeilre d'iuscriplion nouvelle, M. le luinistru de
i
rinsli'iiclion publique s'est senti le courage de poMer au P»-

! lais-llnnrbnn le projet sur l'enseigneineiil secombiire adopli;
ou pInlAl uoiileversc au Liixembourg. M. Vi'l miiin, comp-
tant SIS menrlrisf lires, a tiouvé que le nombre en était bien
liannèle pour une sessieii. C'est donc, nous le répétons, nni-

' qoement pour la forme que le ininistre a fiit celte préseiilatioii.

j

Mais force lui a élé de rédiger nn nouvel exposé des motifs,
et, dans celle préface, l'iriivre de la chambre des pairs, qui
la siiil, se trouve, pour qui sait lire, déi oncéc il la cliambre
des rcpiésenlants du pays; nuus disons pour qui sait lire, car
le courage de Al. \illeinaiii ne fait jauiais éclat; sou énergie

I

doute irelle-oième, el elle a bien raison. C'est une position

I

loute nouvelle, que celle d'im niiuislre venant présenter une
!

lui cl faisant comprendre qu'il la désapprouve. — Pendant
que le gnind- maître de 1 Université vient dé|ioser sur le bu-
reau de la Cliambre ses limides doléances, son plus fongueux
adversaire pircoiirt quelques-uns de nus déjiarlennMils, el
reçoit, dans les palais épiscopaiix, îles ovations pour la cam-
pagne, qu'il a laile et pour les victoires qu'il a remporlées
loiii en fiigiiant de demeurer victime. A Lyon, on félicite

M. de Montalembeil «d'avoir eu le courage de professer
linidemenl la foi calholi([iie, au milieu dès représentants
d'une nation dont la luajoiilé esl calliolique.» Ce n'est pas
obligeant pour la cliambie des pairs, qui, en vérité, n'a rien
fail pour être cxcniiiinimiée. — On voit, m même temps, le

clergé inférieur, dont .M. Persil avait fait remarquer le calme
an nillien de rémotion passionnée que inontraleul plusieurs
prélats, être subitement mis en moiiveiurnl dans tous li's

dioièses ilonl les (>v«qit«s ont protesté contre le piojet de lui

sur renseigiieineni secondaire, el signer des adi es>es pour
féliciter leurs siipcriiiirs de leur oppnsilion. La dépeiidanee
iiil se trouvent les ciiiés, le pouvoir qu'a le chef d'un diocèse
de briser l'ecclésiastique qui nu prend pis l'expression de son
désir pour un ordre, ùlenl, on le sent, beaucoup de leur si-

gnilicalinn il ces démonstrations nouvelles. On a fait obser-
ver, avic rai.son, que les prélats qui n'ont pas protesté pour-
raient, à l'aide d'iiijoiirlious seinhlables, idilenir de leurs
subordonnés di-s fébcitations tout aussi mianimi s pour leur
ali-ti'iilion. (Ju'estce que lela proiiveraitt Préci.séineiit lonl
aussi |ieii qui; priinvenl aujoiird'liiii les adresses contraires.

La eliainlire des pairs vient de voler le projet de loi sur le

rernilemenl de l'année, précédemiiieiit adnplé parla cliain-

bie dis députés. On ne ^°allellllalt iiullenieiil ii voir cette as-
.seinbléei.xiger la cnnstitulinn d'une réserve sérieuse, telle que
la proposait, en d'autn'S temps, .\l. le maréchal Soiill ; sur
le iioiiit, l'opinion niihlique n'aura pas été iroinp''e dans ses

conjectures; m;iis le ministère paraissait s'attendre an njel
de Tous les amecdenieiils, el, de ce coté, il a éprouvé nn nié-

compte qui le forcera a nippoiterde nouveau ce projet au
Palais-Gunrbon. On a adopté un ainemleinenl qui consiste ii

exempter dn service militaire celui dont le frère est .«oiis les

drapeaux comme remplaçant. Iletie disposition, qui n'a pas
été insérée dans le pnqel, était écrite dans la loi de IKHS.

L'attaque ilii .Maroc contre nos troupes devrait au moins
nous vabiir d'être di-pensés d'entendre d'iiiterminables dis-
serlaiinns sur In question de savoir si nous aurons la guerre
avec l'empire. > Nous l'avons de fail, n comme dit le général
Lainoricière dans son bulletin, el la guerre de fait est la pins
iiii oiiteslable comme aussi la |dus meurtrière que nous ron-
iiai-~iiins. Le gonveriiemenl, du reste, n,' paniit pas partager
les iliiiiles. les di>tiiie|ions, les iiiei rlitiiiles de nos di>cn-
leiirs (Hilitiques; le Mmiiliur a anssitot publié nue noie pour
iiniioonrer que le roi venait de décider que .M. le prince
de Joiovill" porterait son pavillon de contre-amiral sur l'un

des v.iivM'.eix de l'escadre d'évnbitions, et se rendrai! avec
1 11 vaisse.iu. aci-onipagné d'une frégate à vapeur, de deux
liàlimeiils il vapeur de moindre fntre et de plusieurs hàli-
nieiil» légers, en croisière sur les cèles de l'ICtat de Maroc.
La guerre étant déclan'-e, nous ne rappellerons ce que nous
disions préeéilenimenl sur l'exlensiou des opérations mili-
taire, dans Inus les sens, que piiiir demander que l'aclinn se
cniceniie sur bs points on la hilte est engagée, el pour
qu'on n'aille pas rliercber la Riicrro il l'est comme on se
trouve favoir à l'ouest.
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Les ''nouvelles de Montevideo se sont succédé il peu de
jours de distance, l'n Français nommé François Subescassc,
qui, il aucune époque, n'avait pris les armes, a élé saisi de
force, dans les environs de .Montevideo, par les soldats du
général Oribc il enirainé an camp. « Lit on a voulu l'enrôler
dans les troupes argentines, dit le Salional niontevidéen.
Arrivé au qnarti.'r-général, il s'est trouvé en présence de
M. Pichon. auprès duquel il s'est empressé de solliciter aide
cl protection. Pour tonle réponse, le consul lui a tourné le
dos. Il Jeté en prison, le sieiir .Subcscasse a Iroiivc moyen de
s'échapper, et il est revenu il Montevideo faire et signer
au secrétariat du général Paez, une déclaration on ont élé
consignés ces faits cl pi isieiirs anlres, notamment la présence
dans les rangs de l'urinée d'Oribe, de Français liés avec
M. Pichon. qui les laisse porter In cocarde tricolore et ne
songe pas le moins du monde à lis déna'ioi a'iser. — SJ. le

coiitre-nmiriil Laine, qui ariivc dans ces parages pour rem-
placer M. .Massieii de Clerval, u ndiessé aux Français for-
maiil la légion étraiigiTe une proclamiliou qu'on pourrait
croire i^digée dans les buieaiix du miiiisiêre de la marine,
car elle réflécbit Ions les sentiments que Jl. de Mackau a ré-
ceinmenl exprimés ii la Chambre, el renferme une somma-
tion de déposer les armes. Il y a élé répunilii par nue résolu-
lion pi ise dans la journée dû 13 mars, raliliée dans celle
du t!)el communiquée le 2('i il l'amiral; « ré.soliilion, disent
nos compatriotes signataires, publique, solennelle, unanime
et spontanée. » Celle résolu ian, f omme on l« pense Lien,
est un refii > formel de déposer lis uniH s pour se livrer eux
et livrer les Jlonlevidéens que nous avons ameutés, et qui les

ont accneilbs et traités eu frères, ii toutes bs liirenrs d'Oribe
et de Rosas.— Il parail que dessuciès assez imporlanLs ont
élé nhlenns, en diverses rencontres, par les troupes de Mon-
tevideo. Ces succès seraient même aswz m irqiiés pour avoir
donné à MM. de Mamleville elde Lunle la conliancc d'adres-
ser une noie noiivi Ile il Bosas p uir obtenir la levée du blo-
cus el la lit re iiavipilinn des ruièri s.

Haïti est aujourd'hui enlieremenl soulevé contre le gou-
verneur, le général lléiard Hivière. On répète souvent qu'il

n'y u l'i-dessons ancuiic rivalité de castes; cependant nous
voyons des généraiiv noirs s'emparer partout des comman-
dements. Au cap hiiîtien, la présidence est déférée au gé-
néral GinTrier par une procLiination signée des nicinbris du
conseil d'Etat. Le général Pierrot est invité il se concerter
avec lui; le général Lazarro lui est adjoint. Le général Pier-
rot, se rendant il l'invilnlion, est entré le \ mai au Cap, it la
tête de 2,01)0 nommes. Le ministre de la guerre el des alTai-

res étrangères, Uéranl-Diiinesle, u été arrêté el est garde à
vue. Ilii a si;;uilié sa décbéaticc de la dignité de gouverneur
an général Iléiard-Hivieie, qui ne compte plus, par suite des
dél'cilinns. que l.lldtl hommes il son camp d'Aziia. Le géné-
ral nnir Acana a maiviié sur les Cayes, qui jusque-lil étaient
demeurés eu dehors du mouvement, s'est empalé de la ville

le .'imai et v u ciimiuis les excès les plus cruels et les plus
ri'ynllants. Huit cents babilaiiLs, pour s'y soustraire, se sont
réfugiés sur des naviies qui les ont condiiils ii la .lainaîque cl
dans les iles voisines. .4ii milieu de tous ces niallieiirs notre
marine rnarchaiidt! sail faire preuve de sentiments humains
et Bcnérciiv.

Mais, après avoir passé en revue Ions les évi^neinenls exté-
rieurs dans lesquels la France où les Français ont eu un
rfde. nous arrivons au séjour, nous devrions dire an passage
de rcin(icieiir de llus-ie ii Londres. Les fi'iiilles anglaises,

qui ont tenu tin journal très exact des f lils el gestes du czar,
nous ont dit qu'il avait pour priie ipe de ne jamais consacrer
idiis d'un quart d'heure aux' vi>ites parliciilièiejî qu'il faisait.

Il parait qu'une siniaine lianebe est aii-si tout ce qu'il ac-
corde aux Htats qu'il veut le micii.x liailer. Il est bien con-
stant que In réception el la visite uni été plus politiques que
conliaies. L'empereur Nicolas lutte avec trop d'énergie et de
sneeès contre liiillnence anglaise dans l'Inde et ailleurs,

lioiir qu'un peu de rancune ne vienne pas se joindre, il Lon-
dres, à l'estuiie que, du reste, on ne peut n'fiiser aux souve-
rains qui savent prendre les inlérêls de leurs peuples. Mais
ces sentimeiils combinés foui une loi aux visités de demeurer
froids, et ou visiteur de se montrer digne ; chacun s'est

nninlenii dans l'e-pril de son rôle. Aux banqiiels, aux ré-

ceptions royales, dont les iiivilnlions porlaient ii;iour ixrir

Vrmprrrur .ir liussir ri le roi de Siixi; n ont succédé les

courses d« chevaux et les revues. Aux bauquels, les feuilles

anglaises ont reniai que que Nicolas mangeait très-vite; aux
réeeplions, qu'il il lit plein d'attentions pour la reine Victo-

ria; aux courses, qu'il pailail nierveilleusemenl cheval; et

aux revues, qn il y montait iiirmmieiil mieux que le duc de
Wellington et que .M. Prel. On nous dit bien tout ce qui

s'est fail, mais nous aurions plus d'iotérêt il savoir tout ce
qui s'est dit. Après la revue, où la reine est demeurée dans
sa Voilure dételée, de peur d'un nccideiil, que sa situation de
grossesse avancée eût rendu plus déplorable, l'empereur

Nicolas, qui avait pu souriie intérieurement, si nous en |
croyons iExamiurr, d'une scène de colère burlesque du
Jirincn Albert contre les artilleurs et de la tenue peu mar-
tiale des dragons, s'est ap|iiiiilii' de la reine el lui a dit :

n Madame, vos troupes Sont très-belles, les miennes le sont

moins; inais, telles qu'elles sont, el'es si ront toujours et en

toutes circoiislaiiees à votre disposition. » Il est bien évident

que la reine n'en a lien cm, et que remperenr n'en pensait

pas un mol; mais il y n toiil ii parier que, dans les conver-
sations particnlières avec M. l'eel. Nicolas aura élé moins
complimenteur, sinon plus sincère, et que. suivant la croyance
des hnnni's femmes, bs oreilles de ta France ont du plus

d'une fois lui rorner. — F.iifin, a|iiès avoir donné heu il la

police irarrèleriin Polonaisilistini;iiéqiii s'était |ierinii, chez

un tailleur, niiel pli'S plaisanteries .i l'endroit d'une culotte

destinée h raiitocrate; npiè* avoir, par contre, envoyé
.tlin livres sterlioK (I2,.'i0l) francs) Il la soiicription du bal des

réfugiés de la Pologne, rjne l'on n'avait pas voulu ajourner, et

sans dniilc pour montrer qu'il n'éprouvait nul dépit de te re-

fus d'ajoiimemenl ; après avoir fondé un prix de course de
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1,0(10 livres sterling (2S,000 fjiiiics);

après avoir laissé 220,000 francs pour
i''tre distribués aux domestiques du pa-

OeBuekingliam, et avoir acheté pour
lillion approchant de bagues, d'épin-
i, de colliers et de toute cette hijoute-

oouraiile dont l'empereur gratilie les

seuses, les chanteurs et les auteurs de
caces, Nicolas, qui rend, par ces

li(;alités, bien lourd et bien rude pour
nir le rôle de souverain visiteur it

'1res, est parti dimanche soir pour
liwicli. Lundi, à quatre heures dr

i "es midi, il arrivait à La Haye, auprès:
cl H sœur, la reine des l'ays-Iias à lu-

qi" je il avait promis de consacrer qua-
nnir-huitheures.

l.;i !'orle,après avoir longtemps menacé,
s'est décidée à agir contre les Albanais.

La Gazette lïAurisbnuri] nous apporte le

preioier bulletin de cette hitle dans la let-

tre suivante, de Conslaiitinoplc, ii mai :

Les 13 et 17 courant, les troupes tur-

ques ont remportédeux victoires signa-
fées sur les Albanais. Krischowa a été

fise d'assaut après une vigoureuse re-
tance de la part des révoltés, qui ont

eu cent hommes tués et autant debles-
sé.OI parait que les troupes turques ont

éurou-vé une perte plus considérable. Les
Tifrcs ont laissé à Krischowa une forte

garnison, et se sont retirés dans leur

camp. Omer-Pacba, après avoir battu les

Arnautes près d'Uskup, s'est emparé de
cette ville. Plus de trois cents Albanai.s

sont restés sur lecbamp de bataille. Ils

ont eu six cents blessés. Parmi les pri-
sonniers se trouvait un des chefs qui a

été blessé; on l'a immédiatement fusillé.

Toutefois, le foyer de la révolte n'est

point il Uskup, mais à Kaliandereh. Les
Arnautes y sont en grand nombre. Le
pacha n'ose pas les attaquer, car la po-
sitionjCst trop avantageuse pour eux. On
envçlj? de nouvelles trou(ies dans les

(l'orlrail du duc d'Aiigoulùmo, d'après sir TlioniJS Lawrence.)

provinces. La Porte Ottomane a adressé
aux ambassadeurs des puissances euro-
péennes des bulletins de ces victoires.

Le président du ministère grec, M.
Maurocordato, vient de donner .sa dé-
mission. Tous ses collègues étaient, au
départ du dernier paquebot, à la veille
de suivre cet exemple. Onécrit que le

général Coleltis sera chargé de composer
le nouveau ministère.

Un autre vous dira l'inondation qui est
venue affliger le palais mal a.ssujclti de
l'exposition. Nous pourrions aussi faire
passer sous les yeux de nos lecteurs les

scènes déchirantes dont un ouragan fu-
rieux a, le 22 février, rendu l'ile Bourbon
le théâtre. Mais la mort réclame les der-
nières lignes dont nous puissions dispo-
ser, et les ruines doivent lui céder le
pas.

Madame la baronne Pasquier, née de
Saint-Koman, a terminé k quatre-vingt-
deux ans une carrière qu'avaient mar-
<pice de nombreuses bonnes œuvres. —
Madame Augustin Thierry a été enlevée
à l'historien célèbre dont .son dévoue-
ment et son admiration l'avaient fait la

compagne, et qui cherchait à lui faire

oublier par ses soins, par son culte, les

infirmités que cette séparation va rendre
encore plus cruelles. — Enfin un neveu
de notre illustre naturaliste, M. Cuvicr,
ingénieur distingué du corps des ponts
et chaussées, a mis lin à des jours dont
le découragement s'était emparé.
La terre d'exil a reçu de son côté les

restes de S. A. R. monseigneur le duc
d'Angoulême. Ce prince est mort le 3 de
ce mois à Gorilz, où repose déjà le roi

son père. 11 était né à Versailles, en 1775,
et avait reçu dans l'émigration la main
de la fille de Louis XVI et de Marie-An-
toinette, à qui était réservée une douleur
nouvelle, celle de survivre au prince son
époux.
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qui csl loin de nuire i l'aspucl général, el que nécessite une

sage prévoyaucc; lus de|)i;ii.si.'S tITeclives ne dépassent pres-

que nulle part les eslinialicms des pru)ets, el, sur certains

points, elles tout restées au-des=ous. Le repruclie d'nieapa-

cité, que l'im a si souvent et si bruyamment adressé à l'Utut,

est dune jug^ ; ceux-là nièine que des intérêts pi ivés, que des

passions, ou que l'er/'eur d'un uislaut avaient enlraiciés, n'o-

sent plus répéter les allé-atiuns erjunèes, el buuvtnt uilieuses,

donteerlai[je partie de la presse et la tiibuue relenlissaii-nt

najjuere. IJes tiumines llonuraliles ^oul venus pioclanier qu'ils

s'étalent liompes, prenant Miin de monlrer par tells deiiiar-

clie, si diyne li'èlojjes, ipi ils avaient été de lionne loi dans

l'erreur, et'qu'ils se rendaient aussitôt ipi ils i eeonnaissaieiil.

la vérité.

D'un autre côté, les profils considérables que réalisent les

eoinpjynies exploilaiiles des clieinins de lluueii el d'Uiléans

ont ranimé plus que jamais l'aideiir, si lonjjtemps éteinte,

des spéculateurs. Ues tumiiafinies noinbieuses se sont lur-

mi'es, iM viennent réclamer, un lunii de la loi (Jelij-4i, une

euiiee,Mnii il lijiu Inmr (de qnaranle ans eiiviion), sou îles

lijjiies ili'ja I un>liiiii. -. par l'uiat, soit des cliemins il établir

pioelKiinenirnl, a cli.ii ye par elles d'acliever le:i travau.v en

posant la nijinslructuic, et de se munir du inatériel néces-

saire a I e\|i..iiialion. Ces cumpayiiies sont désignées par l'é-

pitbète de /iiuiHcicics.

Les eoinpayiies janiuèrfs ipii se sont fol niées en concur-

rence avec celles-ci uni des piélentions plus modérées. Elles

laissent à l'Llat le siiiii d'aclie\er eiimplelement les clienuns

de Ter; et, moyeimant la louinitiiie dii inaleiiel, son eiilie-

tieii et celui u'e li voie, dépinises qu'elles preiineiil il leur

cbarge, elles demainleul une concession dont la durée niuM-

^ ^l_-nHBfr*eraU de douze ans.

.' j| e;43''|'^ LMilin un troisième système qui compte, dans Us
' j^jJtiGJ^udMïrtsVt dans la presse de toutes les miauees d'opinions,

.•^;-^iW tioinT)j''eV iMilisaus, parmi lesquels nous nous langeons.

aller du r«cli«veineiit complet el do l'e.xploi-

ssivementles arguments présentés àl'ap-

syslenies dillérellts.

;e qui concerne les cumpaguies linanciércs,

dans une bioclinie qui u a pas trois mois

is qui est cependant déjà cé.ebie, le maiii-

ili, le plus belliqueux .que l'on au |iiibllé en

st là (pie les panis.ins ne l'aiislocialie d'ar-

iinieiits les plus déeisil's, argu-

ons loiiiie iipburisliiiue, dans leur

ans rien y cier de Itur force non

sont piolllables à

geut ont réniii Ions leurs \

iiients ijiie nous lésuiuoijs

expreSMoil la pins simple,

plus que de bur liaïvelr.

1" Les traianx publies biiMi enlend

tout le iiionJe, sans lien cmiter à personne.
-1- L'iilal ne iln;t l.iire di: travaux d'ulllité publique que

ceux qni ne peineiil alisnlnineiit i ieii lui lappuiler, u et ijne

l'iiiduslrie pi née a leliisé d'exéeuler, 7/ie;).e au prix dis pUts

ijrands encutiraiji'iiu'iilK. » [Sic]
ô" L'Llat ne Uoit pas regieller la privation de bénéliee qui

résulteiait pour lui de rabamliin des lignes de clieinins de

1er les plus productives; car, anlreinenl, il devrait aussi se

réserver le monopole de la làbricaliou des l'ers, des draps,

des soieries, des vêlements, elc.

•4" Il laiil SB léjouir «de tonlce qui tend à augni'Miler celte

l'ortiinr ilr /,,/,/(;(, ijui csl la l'orlune de lous, au [loinldevue

de I Ci-iiiiiimie iiulilique. »

:> i.es elieuniis de l'er exploités par l'Etat, ne reiidroiit pas

les iiii'ines prodnils i|u'eutre les ni.iins des cinnpagiiies, par

beaiiiunp de raisons, et enire anlies u parce qu'il sera plus

nul place que iiersoniie pour cboisir un personnel d'ébli^ au-

quel le /t'ii *oci(i, t'inli'ii-t iiiiir (s/cj nianijiierail loiijuins. »

Le preimer de ce» aiguineiits est d'une parlaile evideiiee

pour loul le monde, et nous )ioiivons nous Uispeiiser de nous

y arrêter, parce qu'il ne prouve rien en faveur des compagnies.

Le second, le troisième et le qiiati iéiue ne sont pas inoins

clairs, mais reposent sur des bases plus conleslables. Nous ne

comprenons pas bien |ionrquoi l'ivlal s'inlei dirait île piuliter

de toutes les sources propres à aceriiitre duecteinenl ses re-

venus, et se réserverait, avec nu sein scrupuleux, toutes ks
mauvaises all'aires, celles dont personne ne voudrait à aucun
juix. Ce serait lro|i bien pisiiliur la ipialiliealion d'ineapacilé

iloilt on l'a SI souvent gialili.'. Il leelauie la [nopriéle ,-xelii-

sive et l'expleilalion ilés eliennns de b'i eiiinnie une branelie

d'industrie uonvi^lle, liiqi inqiiirlanle pour qu'on l'abandunile

à tous les abus d'une exiilinlalioii lalle dans l'inlérèt exclusif

d'une eonipjguie , trop buelueiix pour qu'on ne doive jias

en faire pioliler le. trésor publie; il la léclamc connue il a

réclamé el conservé le inoiiepole de la fabrieatiou des tabacs

el celui du transport des lellirs. Les uiaiires de forges, les

fabricants de drujis el de soieries, les lailleiiis, les marcliandes

ùi modes, etc., peuventser.issiinu'; de longtemps, au moins,

ilsn'onl a i raindreijue l'Elat lusexpiopiiepour lavounerliuil

seul el s.iiis I iini-mieuce les produits de leurindusliie. .Aussi

ne parjissiiil-ils pas s'emoiuoir beaucoup du cri d'alarme

qui leur a été jeié.

Oui, sans doute, il faiil se réjouir de loul ce qui tend à

augmenter la fui liinj de tons. Mais nous sommes mollis sen-

sible, nous l'avoueruns, à l'accroissement de la l'oilniie de

cliacuii de Ceux qui oui été assez favoiisés pour placer à

coup sur, dans certaines entreprises de clieinins de br, des

sonimcs dont la valeur est aujuurd'bui doublée. Les capitaux

consacrés à l'exécution des lignes de l'aris à Orléans et à

Uoueii n'auraieiil lieu [lerdu, que nous sacbions, à être pla-

cés par l'Elut; et s'il n'en élail pas résulté d'augmenlalioii

pour la fortune du chacun dont parle l'avuiat des baniiuieis,

cependant c/iacuii, dans le sens uranuiialical du mot, auiuit

pu se rejo lir de voir l'Etal percevoir des prolils dans une en-

treprise utile à tous.

Cluaiil au cinquième ut dernier argument, il nous siifliia

de l'avoir reinuduil lextuellenienl. Ciaeu aux sentiiueiils gé-

néreux, que l'on n'est iioiiit encore jiarvenu à éloulfer duns

U masse de la population l'iançaise, de pareilles docli iiits ne
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sont pas dangereuses. Bien loin de là , il importe au Irioinplie

des vrais princinus que les partisans les plus lionorables d'une

mauvaise eaiise'preiliieiit eux-niémes le soin de dévoiler, duns

leur re(ioiissanle nudité, les conséquences île leurs en cm s.

L'inléièl privé, voilà dont le feu sacré I L'amour du liieii

pillilie, la li.iinederinjuslice.renlbousiasmedeia gloire el de

la lilK'ilé, rubnégaliondesui-iiiêine, ledévonenienl à l'amitié,

a la famille, à la pairie, vains muls ijiie loul cela! — Au fond

d: celle pliruséologie de convenlioii, il n'y a qu'un fait, fm-
téièl privé. — Prenons doue eu pitié les liommes généreux

de lous les leinps el de tous les \is)-< ipii se font sucriliés à c.'S

folles idées; liinmorlalilé ipie leur décerne la voix du peuple

n'est que le résiillat de ri;jiiiiianr,' d de la bai bai le des

masses. Encore qinlqin', |Hii:iies il, mis la voie oii nous mar-

clions, elles plus nobles e,i;,i. in... d.' notre grande révolu-

tion ne seront plus que diS hpes iidienles. Et vous, lummes
du bien qui

,
placés sur nu ïiiéalre moins en évidence, avez

consacré à votre pays les fruits de vos Veilles cl du vos

tiaviiiix! niéinonlier, lorsque lu préservais, dans les'

hiinlrs ih (li-eogue, une contrée entière envaliie par les

sailli s! I ii-ii'l. rpiaiid tu t'épuisais dans ces recbeiclies dont

les ii'snilals inrrveillenx, a[ipliqiiés ailjourd'liui à l'éclairage

de nos coies, sauvent leiis les ans la viu à des milliers de na-

vigateurs! Vical, loi qui le premier as trouvé des muyeiis

binjniirs cerluins, loiijouis faciles, de donner à nos édifices,

à nos liabitalious, à nos constructions de tout genre, la salu-

brité et la solidité, qui n'élaieul auparavant que fiffetilu

hasard et des circonstances locales ; lorsque lu divulguais les

résultais du les ingénieuses analyses, épaignant ainsi à Ion

pays plusieurs millions chaque année, ut donnant à tniis bs
travaux publies qui s'y exéculent des chances de durée que

n'avaient |i;i- b'^ miMages si vailles des Romains! lirénmn-

tier, Kii'sn. I, \ ir i, Suiii/.in, l'iony, Navier, Coiiolis, el vous

tous, ingriiiiii; s liiii-li rs, durtie nom n'est prononcé qu'avec

resptct, inriiie d.nis les pays étrangers, le feu sacré vous

mani]uail! Il manque aussi a vos digues émules, il manque à

vos Jeunes succes.-eiirs. Xoii, sans doute, finlérêtpiivé n'était

pas votre mobile, et n'est pas encore lu leur. « L'Etat, n au

service duquel ils ont consacré leur vie, « sera plus mal placé

que iiersonne pour choisir, » [larmide telshomines, u un per-

sonnel d'élite. » Du reste, malgré l'appui que les compagiûes
J

financières ont trouvé au seni mémo des Chambres, leur
,

causées! désormais jugée. Parmi les publicalions qui oui lu

plus eonl'ibiié il l'-rfiinr le public sur la valeur des préten-

tions deii- iii::i|i - 1
' -, imns signalerons deux brochures de

IL Boniriiiliî il I. .'^.ig-'ineni. pensées, éciitus avec élé-

gance. Cl s i
Iiiiiis se leconnniindent par un sentiment

profond de moralité, qui inèle aux argumeiils de faulcur

une force que n'ont pas ceux de ses uilveisaires. Spiiiluel

autant que judicieux, Jil. liniinardet a déversé sur le mani-

feste publié par le défenseur oflicieiix des cmnpagniis lii.aii-

cieres, un iuelTaçable ridicule. Nous espérons mettre bienlot

nos lecteurs à même d'en juger. Les cumpagiiius liiian-

cières, après avoir réclamé naguère la garainie d'iii:érèl

avec concession de qiialr.;-vingl-ilix-neiif ans, préfèrent au-

jourd'hui ce qu'elles appellent plaisamment lu système du

ijaraiilir ;i'.'./ .
i;- i . Vniei en qilui consiste ce svsiénie ;

uL'Iù.il -
i

I . I l-,:i .lies Iravauxd'ail.'valnes'àiUUijODf.

par kiloimi: •
; il ;-ii. i ni, en outre, avec les cuininunes cl les

ili'jMi ! ini'iil-, liinlrs 1rs iniUiiiiiil.'s (le, lerrain. Les coinpa-

Liiiirs l'ru airiil f s iiils. ei.ilii,s;i 1 U(l OUI) l'i'., el le ma-
in ni ,1 .'iil IHlil b . La mil rs-iiin si'Mil pour les bonnes liiîues

de il) ans t,t T>ii joins. L'Llat gaianliiait à la cuinpagiiie,

pendant ce temps el à tout événement, i p. 11)0 de sou ca-

pital. Il serait admis postérieurement à la compagnie, à un
lirélêveiiient de 4 p. fOO, aussi du son ca(iital, mais sans ga-

lanlie. V.". surplus des produits appartiendrait un tolalitc à la

compagnie. »

Nous avouerons volonliers maintenanl que nous accepte-
|

rions connue un immense bienfait lus olîivs de compagnies
feinnèies, pliib'il que de passer sons les fourches caudinesdes

coni|i.igiiies linuneiéics, Il est clair, eu elfet, qu'en aliénant,

polir une di/.aine d'années seulement, l'exploitation des che-

mins de fer, l'Elat ne peut s'exposer à manquer les bénélices

considérables que lui enlèverait une concession d'une qua-
rantaine d'aimées. Mais eu système, quoiquu incontestablu-

inenl supérieur au premier, n'est pas encore sans nicouvé-

nieiil : il entraverait, en général, l'action régulatrice de l'Ut.it,

qui ne pourrait, à son gré, inodilier les coiidilions du bail,

conformément aux progiès de fart, ni les tarifs suivant les

besoins dus populalions. Si la comlilion du rachat du maté-
riel el de lu voie, à iliiu d'expert, lors de fexpiralion du
bail, si l'inlérèt même de la cmiipagiiie b'i inière olheiit des

garanlies snl'lisanles d'un bon eiilrelitil, la conile durée des

ban\ ne pei iiielliait pas d'espérer (pie des pei feelioniiements

ni,i|riiis, uhiiil: dune niililé inconli stable, liissenl admis par

Il s i'\|iiiiil.iiils, (lès ipi'il l'aiidiail, piiiir cela, une dépense un

peu consideiable. .\iissi ne coiisidéucis-nous le fermage à

court terme ipie conini'! une mesure transitoire, admissible

sur quelques lignes nioyeiinanl certaines conditions qui, sms
coiiquamiellre les intérêts des e\|pl(nli(nts, laisseraient à

l'I'latdes innyens d'aelion snflisanls. Comme mesure delini-

live, iiiius pensons que raebèvemenl complet et que l'exploi-

lalion par l'Etat doivent être préférés, tt que ce principu

doit être in.sciit dans tous les baux à courts lermtsqui pour-

raient être concédés.

Il n'y a que deux cas où, suivant nous, l'Elat pui.sse con-
seiilir à se dessaisir, pour nu lajis de temps de trente à qua-

rante années au plus, de la propriété ou de l'exploilulion o'un
chcuiin de fer : i" si une ligne projetée, tout en ayaiil un
caractère prononcé d'ulililé publique, ne peut être classée au
rang de celles (|u'il est néeessairc il'oiiviir, el qu'une coiiipa-

giiie ayant oblenil, dans les loc.ililés inlénsséis, soil les ca-
jntaux nécessaires, soit la garanliu d'un miniumni d'mléièt.

ulïru d'exécuter complélenieiil à ses lisipies el périls, il y
aura iieu de piemlru ses piopositiims en giande considéra-

tion et du les accepter, à muins de mollis graves; â" une
compagnie linancicre se préseule pour appliquer ù ses

risques et périls, sur une ligne longue, mais dont les produits
sont duuluu.v, un sy.sleme du lucumolion ou du coustrucllon
nouveau, qui, s'il ne Iruinpe pas les uspér.inces qu'un en a
conçues, donnera unu écunoniiu nulablu dans les fiais du
consiruciiun etd'expluitaliun. Tel csl le cas d'une iouniissimi

qui vient d'être fallu pour fi mplui siimillané, sur la li;.iie de
Strasbourg, du système alino-phéiique el des convois arti-

culés du M. Arnuux. Il eslévideiil qu'à moins de repousser
loul priigiùs, ou peut accueillir unu souniissiuu du ce genre,
à moins, luiilefois, que lu guuveriieineiit ne se cbaige liii-

iiiêinu du rexpéiieiicu, eu qu'il devrait faire pour loul sys-
leinu nouveau duiil les avantages lui seraienl couiptélument
démontrés.

Mais, à pari les Jeux cas que nous venons du signaler, à
part la durée d'un bail pruvisuiru el à cdurl lurine, les lai-
sons les plus puissantes ul les plus décisives su réunissunl en
faveur du l'eipluilalion cuinine de i'exéculion par l'hlaL

L'Etal, les dé|iurtements el les coniniunes, par l'exéculian
de la lui de 1842, vont su trouver gruvés dune dépcii.se d'en-
viron 61)0 millions. Les chances delavoiables, lesquelles

ne se runconlrenl que dans la confection des travaux,
n'existent que pour le trésor; el lorsque plus des liois cin-
quièmes de la dépeiisu lolalu auraient éie |iiélevéssur les

coniribuables, on vieiidrail dire aux capitalistes : <• Vous
n'avez pas pu exéciiler les cli.;mins de fer; purmullez-nous
du Vous ulb ir cuux que nous venuns du coiifccliunner plus
qu'à moitié; vous n'avez |dus, pour un récultcr lespruduils,
qu'à les achever, moyeniiaut une dépense notabluineut moin-
dre que la notru. »

Cul appel serait certainement entendu pour toutes les li-

gnes fiuclueuses; mais, pour les lignes peu produclives,
elles resleiaii lit à la charge du f Elat, qui ne pourvoirait à

leur exploitati ju qu'au moyen de sacriliccs sans coinpensa-
lion. LElat se iKmverail donc dans la tiisie néccssilé de
déshéiiter une porliun uolable du teriiloire de ces voies de
coiiimunicaliuiipuilectiuniiéesuu bien d'écraser les cunUibua-
blesau piolit de quelques compagnies privilégiées.

Un a parle des charges qui pèseiil sur nus unauces el dus
diflieultes d'un empiunl. On s'est lejoui du trouver les capi-
taux nécessaires à rachèvumenl de quelques lignes |iroducli-

ves, parce que, dit-on, fl-.lat, en a:ce|iluiil ces capitaux, se

trouvera garanli des chances défavorables qu'il iiouverail

p.iiir la r(''aiisaliijn de feiii|iiiuit en cas de gueiie. — Mais a-
l-on oublié la disliiicti(inessei,lieile a faire eulre les dépenses
produclives et celles qui ne le sont pas'? ne sait-on pas que
nul n'a un crédit plus sonde, mieux établi, plus jnsieiueiil

niéiilé qiiu l'Etal'ï n"etl-ce pas à lui que se suul adressées,

que .s'adiesseiil encore lous les joui s les entreprises inaiheu-
leuses? n'est-ce pas lui qui a soutenu de seslondsou de son
ciédil les cliemnis de fer de la Ciand'-Condie, de Vursailles

(rive gauchi J, de liale à Sliasbouig, d'Oiléaus, du Koueii,

du Havre, d'Andrezieux à Koamiv': oi les aclious du clieuin.

de fera peine conimencé ciiliu Avignon elMarseillu sunl cu-

lées aujourd'hui à plus de 7U pour KiO au-dessus du pi l.\ d'e-

niissioii, est-ce à ta puissance de liiidustiie piivee uu aux
ÔU niillions donnés giatiiilemenl p.ir l'Etal qii il faut I ullri-

hw.v'i et si qnelipie crise exléiieiiie veeail à rendre plus

onéreuses les cundiliens d un empiuiit, pense-t-un que 1 lu-

dustrie ne tenlnail pas elie-mème le cunliu-cuup du celle

crise'.' osu-t-on pieleiiiJre qu'elle seule rusieiail ferme el

inébranlable dans fexecnliuii de ses eiigagemuiits, tandis

que le crédit public épiuuveiail de rudes alicintes';— L'ins-

bmeédilianle du la eoinp.ignie diiVhemni de fur d'Orléans,
telle, que M. i^aillmlony a oublie de nous iadiiu, mais que
M. Bunnaidet n'a pas inanqué délions rappeler, celte du
feu la conipagiiie dcs Plateaux, el bien d'aunes encore sont
là pour nous prouver ce que nous devons attendre des capita-

lisles quand le inoindi e uaiiger menace leurs écus.

Cinielnuiis donc liardinieiil qu il n'y a pas unu diflicnlté

possible puni I Elal qui ne se présente aussiiolen s'aggiavanl
pour les coin pagines.

yuant à 1 avauuiije préleiida d'atlirer en France les capi-

taux étrangers, voici coinmeiiloii peut févaluer.

Une somme de cent millions est nécessaire à une compa-
gnie linaueière pour fcx|iluilaliuii dune bauue ligue; elle

s adresse aux capiialisles anglais, qui suusciivent pour cm-
qualité iiiiiiiuns. Les actions puilani inleièl à.'i pour lUU sont

émises à la liuuise ûc Pans avec prudence ul habileté,

tenues des fuiiyine un peu au-dessus Uu cours. Tout U'aboid
elles inonleiil

; les actjonnaires ai riveut, regardent, s'échauf-
fent, se piéci|iiii.iitde peur d'un manquer; ul bi>:iUùl, giace
à laflluence U;S deii.aiides, les acliuns sont ù 5l) pour 100
au-dessus du piix O'einissioii. L Anglais su détail pi udeiii-

lueiit el sans liriiil de tontes celles qn il a, el rempui te clie/.

lui ^^imllions de bénéfice iiel, peidus pour la l'iailcu en celle

afiairu, prêt d'ailleurs, quunduii vuudia,à passera une autre.

Nous nu pailooS pas du l'incoiiveiiieiil de laisser dans les

niaiiis d'une coinpajUiie, d'un eliaiiger peut-elie, f exploita-

tion ou même le clnux de ligues trop iinpuilaiites pour que
I Etat diil s'en dessaisir, aussi bien que le choix ul la diiec-

liun d'un personnel immen.su; du debui dénient elfiéne que
prendiait l'agiotage sous finnuenee de l'émission des aclioiis

de vingt cuiopagiiies ilillereiiles; dessuulliances qui puuvunt
résullei pour le commerce et I industrie de f.iLanduii où ils

seraient pendant un long espace de temps, à la merci de
tarifs lixes d avance, et qiiu 1 Elut, au cunlraiie, aurait été

libre de modeler, de régler d.disrintcrêl de lous.

L'expérience si (.lièieintiit acquise par les marchés qii'iin-

pusèieiil les compagnies des canaux en \ii'i^2 ul ISâô ne peut

être peidue. Elle piuuvu que la stipulaliuii du rachat seiait

toujours illusoire, puisqu'ullu ne puuriail s'opérer qu'à dus

cundiliuns liop onéreuses pour que fElal pùlles accipler.

(Jue celte expeiience nous serve donc; que tous les

liommes lioiillêt(.s, ipie tous ceux qui Veulenl le bien pu-

blic du fond Ou euiir reuni-sent It-nis illoils; qu ils s'eii-

teiideilt, au besoin, pour inaiiilest( r, par les voles légales, une
opinion au tiiomplie Ue laquelle la Elance iievia un dévelop-

pement inculculaulede piuspéiue, de licliesseel du puissance.
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LE TELL ET LE SAHARA ALGÉRIE.NS.— POSTES AVANCÉS SIB

LA LIMITE DES DEIX RÉOIU.NS. — l.NVtSTITLBE UES CHEFS
KAUVLES. — ilOSTILITtS SIR LA FRONTIÈRE UL IIARUC.

— EMIIAIIQLEMENT DE TBOIPES A TOl'LU.N A ET PORT-
VENUBES.

La cliambri' des députes a consacré ses séances des 3 el G

juin à la discussion du projet de lui tendant â uuvi ir au mi-

nistre de U (inerre, en IS-i-l, un crédit exlraoïdinaire pour

subveiiii- à i'entietieii en Aif;éri<; des iri.OOO liomniis qui

s'y trouvent en excédant de lenVclil déteiii.iné par le bud-

Het. Deux (graves queslions avaient été soulevéts par le rap-

port de la coinnn.-siun cliarcée de rexaineii de te piojit :

d'une part, celle du inanilieii d'une caisse coloniale dibtiiicle

diitré.-orde l'tlat; del'auliv, celle de la conservation des pos-

tes permanents de ZubJou, Sai.la, Tiarel, Teniet-el-ll d et

Bo^liar, dans la partie occidcnlale de nos possessions. Sur la

preiuièi e. la Cliambre a ajourné sa décision jusqu'à la discus-

sion du budget. Elle s'est prononcée sur la seioiide à une

fuite lU'ijorité, coutiaiieineiit à l'avis de sa cominission, qui

avait prujKise de renfermer la li(;iie de nuire nccuiialiuii per-

mim-nle dans une limite plus ceiilr;ile, sur les i iiii| poiiils de

TIemcen, Mascaia, Orleansville, Milianali el MeJe.ili. La loi

a été adoptée par ItlO boules blaiitlies toiiire 53 buules

noires.

Ce vole, ap|>elé peul-élrc 'd exercer une heureuse influence

sur les deslinées de notre coiiqiiiHc, est dil en partie à deux

solides et remarquables discours de MM. deCorcelles et Gus-

tave de BeaumunI, non moins qu'aux sav^mles investifialions

d'un membre de la coiniiii.s^ion scientilique de l'Ali^erie.

.M. le l'.'ipitaine du !;énie (jirelte vient en elTel de publier et

de distribuer aux Cbambres l'extrait d'un ouvia^ie manuscrit

qu'il a remis nu ministère de la guerre, et qui a pour litre :

Httherchtt mr la géigraphie et If ajinmeice Je l'Algérie titi-

riiliunalf. Dans cet éciit plein d'observatiiuis et de faits,

tl. Carellea le premier porté la lumière la plus vive sur une

contrée avant lui inexplcuée, en niéine temps qu'il a lésulu

le problème de la limite naluielb' de l'.-Vl^éiie au snd, pro-

hlénie si intéressant pour l'exleiision coiiiiiie pour la consoli-

dation de ncilie empire abiiviiii. Ur.ices ii une enquête poiir-

»uivie par lui sans ril.ulie, pi'udaut nii séjour de trois

•nnées tant dans la province de Cunslaiiline que dans la

ré(;eiicc de Tunis, il est parieuii à nous initier aux mystères

du Saliara al^jérien, au dili duquel n'apliarail plus qu'un

désert incommensurable. Les deux caries qui accoiupayneiit

Sun inipiirtaiil travail ne laissent plus à cet é^iaid la muiiidrc

incerlilnile, surtuut quand on n'ignore pas qu'elles ont été

composées avec plus de six mille itinéraires dressés sur les

lémuit-n^itjes loiiscieiicieiiscnu ni conliùlés des liabitaiils

mêmes du pays. Nous savons cnlin aujourd'hui, par la dé-

nioiistratiuu ijHOf:rapliique de M. Carrtte, jusqu'où notre

conquête peut s'étendre, et quelles limites il lui est désor-

mais interdit de franchir.

L'ancienne répeiice d'Alger est partagée en deux zones :

le Tell, l'aneien Te/Zus romain, le pays des céréales (dix mille

lieues cariées eiiviroiil, cumpienan't la ré^îion ferlilisée par

de nombreanx cours d'eau, à peu pi es quatre millions d'Iia-

biiiinls, et deux cent cinquante lieues de cotes sur une pri>-

1 de quarante lieue». Au sud du Tell, le Suluira alyé-

1 1 é(:ion des palmiers, que nousappelious le désert avant

mnaitre, et qui comprend dix-sept mille lieues carrées,

a>"i- qualie-vuiKl mille haliitanls.

Le Tell sf décompose lui-même en deux parties que les

indip''nes dési;:neiit par les noms de Sahel et de Sbakh. Saliel

îismlie litléral< nient bord, rivafie. C'est en elTi'l celle partie

monlai^iieiise ilu lillural qui borde la Médilmanée. Sliakli est

le pluriel du mot sebklia ; c'est le nom donné aux plaines de
sel, et les imbijênis l'appliquent par exleiisioii is timle la

lone plate, composée en partie de bassins fermés qui rêjjnenl

enire les moniavines du Saliei et la cliaine de séparation du
Tell et du Sahara.

Le Tell, oi| l'Amélie septentrinnale, prndiiit les céréales et

la laine brûle. Le Sahara, ou l'Algérie méridiunale, produit
des fruit» et des étoiles de laine. Le Tell conserve, pendant
l'été, de l'eau et des pàtnra(;es; les landes du Sahara ne se

couvrent d'eau et di' p.ilmugesqiie pendant l'hiver, il résulte

de ces diverses prupnélés que chaque année le Sahara est

obligé de venir demander au Tell Je I'IutIm^ pour ses trou-
peaux, du pain et du travail pour ses habilants.

Toutes les tribus du Saliaia obéissent à celle loi impérieuse
de leur existence. C'est vers li lin du printemps que cuin-
nience le nuinvemenl général de migraliun. ei, cuiiime ce
mouvement est aussi léguhi'r dans ses détails que dans son
ensemble, l'Algérie présenti- Ions les ans, à la même épu-
que, un rurifiix spectacle. Toutes les populations du Sa-
hara s'acheniiiient lentement vers le Nmd, eniiiieiianl avec
elles toute la rilé noinadi-, les femmes, les ihiens, les clia-

nieanx, les troupeaux et les lentes, tandis que lis hahilanls

du Ti'll s'acheiiiiiieiit. mais inilividuvilemeiil, vers le Sud,
n'eiiiportanl que di's mardiandises. cl laissant la famille aux
champs p-iUrinls. Les tribus du Sahara passent l'élé ilaiis

le Tell, où règne, peiidaiil ce temps, nue grande activité

commerciale. La lin de l'été donne le sign'd du dép.iit. si-

gnal accueilli avec joie, parce qu'il annniice le retour au (lays

inlal. On ih.irge le» cliaiueanx, on ploie les tentes, les eiles

ambulantes se mettent en marche vers le Sud, à petites jour-
iiéis, connue •Iles s<mt venues, et arrivent d.ms le Sahara à
l'épuniie de la maturité des dattes, c'esl-à-dire vers le mi-
lieu d »'tubre.

Le» lieux qui servent de Ihéàlrc i ce* conarès périodi-
ques de tous les prudih'leiirs algériens sont des points d'une
importance incont- stable, vérilable.4 centres de doniiiialioii,

dont le cercle d activité, embrassant le Tell el le Sahara, s'é-

tend de la Méditerranée au déserL Les marchés où s'arrête
celle marée annuelle sont, en quelque sorte, les ports du

Sahara; ils reçoivent tous les arrivages des lies ou des oasis

du désert algérien. C'est là que les intérêts du Sud viennent

se rattacher aux intérêts du Nord; c'est là que, de tout

temps, des druils étaient peicus: le teksa (droit d'entrée du
Tell), le ineks (droit de luarclié), la lezma (iinpùt, droit de ré-

pai tition sur la tribu) ; c'est de là enliii, coinnie le dit M. Ca-
rette, que l'Algérie méridionale peut être conduite à longues
guides.

Chacun de nos postes avancés, dans la prnv iiite de rt)uest

iOraiii, est aiijoui J liui à portée de l'un de ces luarchés, qui

réunissent uiiiiuelleiiient lesdeiix légions. llugli,ir coinniaiide

le iiiartlie des Ouled-Moklilar; Teniet-el-llaO, le niaiché des

Uuled-Aïad ; Hjret, le marché des Lolia; Said.i, le maiclié
des Djahas; Sebdou, celui d'Iil-Gor. En s'y établissant d'une
manière permanente et déhiiitive, on est le mailiu de l'Al-

gérie entière, au Nord comme au Sud. L'expéiieuce n'a-t-

elle pas d'ailleurs prouvé déjà l'uiilué de l'eciiipaiiuii de ces

posles-frontièns pour asseoir notre duminalinir? N'esl-ce pas

de Itughar, de Teliiel-el-llad, de Tïaiet, de Saida, où .\bd-el-

kader lui-même s'était d'uburd établi, que sont pai lies les

expéditions ijiii ont pu renverser la forliine de cet ennemi
aussi perse\eraiit <|u'liabile, atteindre le haut Cliélif, de-
triiMu quelques iiinis plus tard ses derniers régiibers avec son

principal klialifali, le chasser du Tell dans le b.iliuia algérien,

et du ^allal a dans le Maroc, lui ravir ses moyens d'iinpùt. du
recrutement, d'aulorilé, assurer de la sorte, derrière iiotie

|

année, une sécurité et des facilités coloniales que l'un ju- i

geait impossibles il y a trois ans?
Impoiiaiits sous le rapport |>olilJque el commercial, ces

postes avancés ne le sont pas moins sous le rapport mililaire,

comme point d'appui et de raviUiillement pour nus colonnes

expéditiuniiaircs. Celles-ci n'ont pas cessé, pendant les ino.s

d'avril et de mai, de sillonner, dans tons les sens, l'Algérie;

et, au 1" mai, les troupes composant l'elfectif de l'unuée

étaient toutes un campagne.
La |ilus importante desex))éditions a été Celle qu'a dirigée '

le gouverneur général eu |>ersunne dans les monlagnts kabyles
de l'est d Alf;er, pour soumettre ou détruire les trions de l'an-

j

cieii kaïdat une de S;ilxi.)U, placées encore sous l'autorité de
Ueli-Salein, le klialilah d'Ahd-el-Kader. A la suite de deux
eiigayemeiils seiieux, les 12 et I" mai, les rassenibleinenls

des kabyles ont élé dispersés.

Apiès le combat du 17 mai, les Flissali ont fait leur sou-
mission ; tous les chefs, condiiils par le petlt-lils du plus cé-
lèbre de leurs anciens cheikhs, Beii-Zanioiin, viiiient à notre
camp, situé sur l'un des points les plus élevés de leurs mou- ,

lagiies. Ils crurent devoir s'excuser d'avoir coiobatlu, et ils

le bi'eiit en ces termes : u Nous ne pouvions nous dispenser

de combatlre pour défendre nos foyers; nos lemiiies n'au-

raient plus voulu nous regarder, m préparer nus aliments.

Nous avions d'ailleurs promis à Ben-Salein de luouiir avec
lui, s'il vmilait mourir avec nous. S'il eût tenu sa parole,

1

nous nous serions lait tuer ju.squ'au dernier; mais il a fui au

I

commencement de l'allaque; nous ne lui devons plus rien.

I

11 ne reparaîtra plus dans nos montagnes, el nous serons
aussi fidèles à la parole que nous vous donnons qu'à celle que
nous lui avions donnée. » — Le gouverneur général leur ré-
pondit qu'il les estimait davantage pour avoir bien coiubatlu;

que les braves guerriers élaienl toujours loyaux, et qu'il

comptait sur la lidélité au serment qu'ils allaient prêter au
roi des français. — Les Kabyles ont, il esl vrai, pariiii les Ara-
bes.la répulatiou d'être religieux ob^ervaleuis de K ur painlc.

Tous tes points de la suuniissioii eliiiit ii'i^lés, un a pnuedé,
le âl mai, à l'inveslituie des clafs p, iiieip;aix et sicninKiii es.

' La musiipie jouait, le canon annonçait aux tiers nioiilagnards

I

que le petit-fils de Ben-Zanioun, Sid-Ali-ben-lliissein, accep-

tait la loi de la France, et avait revêlii le burnous du coin-

I

mandement. Il a élé nommé aglia des Tlissali, li ilui composée
, de dix-neiir fractions, présentant entre elles au combat K un

{
10,1)110 bommes armés. Un leur a niljnlnt la eonrédéralion

j

des liueclitiiula. et plusieurs autres petites tiibiis habitant

I

au bord de la plaine.

I

.^ous le gouvernement des Turcs, les aglias, avant d'entrer
1 en fonctions, recevaient un brevet et, selon l'importance de
I leur coiumandenient, un biiriiuiis on une gandoiirali (espère
I de chemiselte en tissu de laine mélangée de .soie, à laquelli'

j
sa liuesse donne l'aspect de la liioiisseliue, et dont on couvre

: la tète du fonctionnaire, en le proclamant lors de son iiives-

lilure); ils recevaient, en outre, un cachet gravé aux frais

I

du beyiik el destiné à tenir lieu de signatuie au bas des ur-

{
ilies émanés d'eux. Us payaient eu\-niêiiies au tré.^ur nue
somme eu argent, il titre de dicit d'investiture, ainsi que des
f:ratilicaliiiiis à cerlains funclioiinaires, coiunie le ilioil de
iiirnoiis lliak el burnous), le droit de brevet (liak et thedir).

Par cninpensallun, les aghas percevaient des Iriliils placées
' sous leurs ordres un droit de jnyeux avènement (ferah , au
moment même de h'iir nomination, puis, quand ils passaient

dans les tribus, et tout le temps ipie ilnrail l'eM-nice de leurs

fonctions, des ndevances en nature Idliirah, c^idianx d lios-

pilalitéj déterminées par l'usiige el ciui^istanl en grains, vo-
lailles, bestiaux, beurre, Imis el charbon. Les chef» siihor-

dnnnés à leur auloiilé étaient diri'ctemenl nommés par eux,
el leur pavaient, k leur tour, un droit d'invesliinre.

Aiijourtl'tiiii les piiiiequiix aglia» sont nnmiiiés |>ar ordon-
nance loyale. Au iiKiiiieiit de leur invislilnie. ils prêtent

entre les mains soit du gouverneur général, s<iil des péiiéraiiv

rommaiidant les provinci's et délégués par lui, un serment
I dont la formule est traduite en aralie. el qui est ainsi eonçii :

o Je jure sur le livre .saint (le Koran) pincé sons ma main, de
.servir Ihlèirmenlle roidts Kraiii;;iisel d'olxirev.ictinieiil aux
roninidinlemenls du i:énéral comiiiandant l.i pmvinre, ou à

ceux qui nii' seront de sa part transmis |>ar le^ généraux sous

sesordres. Ji'jiired'i'innloyer, en toute ircunsiance. mon au-

torité d'aglia pour le plus grami bien des afTalies. ri coinine

I ilronvienl i un homme de bien.» Ensuite les aghas reçoi-

vent un humons d'inveslilure, avec un brevet en français et

en arabe, signé par le ministre de la guerre. Il est dre-sé de

leur prestation de serment un procès-verbal, au pied diiq.iel le

général appose sa signature et Tagbd son cachet. Les aghas
louchent un traitemenl fixe qui varie, suivant leur impor-
tance, depuis 1-2 000 jusqu'à 4 000 fr.; il leur est accordé
aussi une part d'un dixième dans ks prises faites sur l'en-
nuni, et ils sont dispenses de tout diuit d'investiture.

Les trois agbaliks ainsi organises el délinitiveineut consti-
tués par oidoinuiiice royale du U juin forment l'un des plus
bi-aux et des (dus i ielies teiriluiies de T Algérie : il pjrail êlre
l'un des plus peuplés, s'il est vrai qu'on y compte iO,lOO
bouimes armés.

Les ^ouinissious du kaidat de Sebaou el des Flissali, con.-
pletees par celle de Bcn-Uiuar, fière de Ben-Sulein, ont pei-
iiiis à M. le maréchal Bugeaud, iiniiiédialenient après la ceic-
iiionie du 25, d'aller s'iinbarquer à Uellis, escoilé par tous
les chefs qui avaient reçu rinvestiluic. Ile retour a Alger
le 27, il en est reparti le 31 pour se rendre à Oran, avec quel-
ques baladions et nue secliou d'arlilleiie de montagne. De
graves événements ont luolivé ce départ précipité, en mên.e
temps qu'une concenlratiun de lorces impusauies sur la fron-
tieie du Maroc.

D'après les dernièics nouvelles apportées à Paris pir le

courrier d' .Afrique du U mai, les uispusitions hostiles du
Marne .se seraient déjà manifestées par une agression ai iiiee.

.Miiley- Abd-el-llaliinan , vaincu par les sulhcitalions de
l'ex-enin' el du cuusul d Aiiglelerre, se serait eiilin décidé
à donner ofliciellement à Abd-elkader l'investiture de kliali-

fali, avec le conimaiidemenl de la province du Itilf, la plus
orientale de celles qui iecouiiaissi.nl l'antorilé de l'em-
pereur. Celle province s'étend depuis Tliaza, à l'ouest, jus-
qu'à rUued-Muuilah à l'esL Elle comprend un groupe ber-
bère assez considérable, situé sur le httoial, qui coiuple de
vingt à trente iiiillu fankissins, el, au sud, des Arabes no-
niailesdont la cavaleiie s'élève à dix mille liunimes. Muluy-
Abd-el-Kaliinnii auiail, dit-on, déjà envoyé sur la fiuntièVe
un corps de huit mille humnies. et duniié ordre à son lils aiiié,

gouverneur de la province dont Kès est la capitale, d'oigani-
seraii plus tut uii stcoiid corps de dix mille iiumnies, dont il

doit piviidre le cuiiiiuandeiuciit pour soutenir et appuyer
l'émir. Le prétexte d(? celle levée de bouchers serait la viola-

tion du teiritoire marocain par rétablissement du poste fron-
lièie de Lallu-Maghnia, via-à-vis d'Oudjda, poste qui esl cer-
tainement iiislalli' sur le leriiloiie algérien, à deux lieues en
did.ins de ses lioiilis. In bruit iiiiiile d'ailleuis dans le

Maroc, c'est que te consul anglais auiail promis à Mulev-
Abd-ei-Rahman l'appui politique de la iialioii dniil il est 'le

représentant, el iikiiiu ton inivivention dans lu cas où la

lloilu Irançaise viendrait à opérer un dèbuiqueinenl uu à bom-
barder les villes de la cote.

Par une dépêche datée du CBiup de Lalla-Maglinia, le

30 mai, dix heures du soir, M. le lieut..'iiaiit général de La-
inoricière rend coinple au minislie que suii caiiip a élé atta-

qué le jour même à l'iinproviste par |ilusieiiis millieis de ca-
valiers marocains, qui ont élecoinplelenieiit n.is en déroute
et re(ioussés veis Ouiljda. Voici, d apiès le récit de deux pri-
sonniers échappes au .sabre de nos chasseurs, la cause de
cette brusque allaipie : In personnage allié à la famille im-
périale et iiunimé Mdi-tl-.Maïuoun-beii-Cbérif, est arrivé le

malin même à Uudjda avec un cunliiigeut de .'iOO Berbères
envoyés de l'es par le lils de Muley-Abd-el-Uahniaii. Sidi-el-
Maïuuuii

, emporté par un ardent fanatisme , et stimulé |iar

les partisans d'Abd-el-Kader, a déciaié qu'il voulait au iih'iiis

voir de prés le camp des chrétiens, et s'est mis en marche,
malgré la lésistauce el les ubservatiuns du gouverneur
dOndjda, El-lljeiiaoui, qui, tout en objectant les ordres du
l'enipeieur, n'usait opposer un refus absolu a un prince de la

famille impériale. L'indiscipline des Ueiberes, le fanatiMue
de la cavalerie negic se sont exaltés de plus en plus en |)ré-

sence des troupe» fiaiiçaises, et le cuiiibat s'est engagé.
(Jnni qu'il en snil de ce récit, la guerre existe de lait. M. le

niaieelial ISugeiiiil avait certainement envisagé la situation
coniine tres-giave, puisqu'il sist rendu lui-même en toute
haie sur les lieuv, tt qn il a fait diriger de nouvelles troupes
sur llemcen. Les troupes de la sulidivisiou de Mascara, coin-
inaiidees par le maiéctial de camp Teinpuure, cl la colunne
partie lècemmeiil de la province de Titleii sous lu coin

-

inainleineill du co!niiel Eyiiard. sont à la frontière en mesure
de laiie leur jnnchon avec celles aux urdies du maréchal
de camp Bedeau et du lieutcnanl général de Lainuricière,
auxquels le général Bourjully et le coluuel Cavaignacunt éga-
lement l'iivové des ieiiluit>. Uulie les troupes lians|iortees

d'Alger à Uiaii par les bateaux à vapeur l'Aihérun. le Ciivkt
et (e Lubriiilur. deux baladions du 3ti' régiment de ligne ont
reçu l'onlre de s'enibaïquer ce mois-ci à Tuiilon pour Alger,
et deux balaillniis ilu il" à Poil-Vei.dres pinir Onin. Eiiliii,

M. le prince de Joiiiville va poiler sou piivillnn du coiilre-

amiial sur l'un des vaisseaux de l'i'sijdie de Toulon, d'un il

doit ap|iareiller, ledimancbe Itijuin, pour se rendre avec ce
vaisseau, accompagné d'une f< égale a vapeur, de deux bàti-

linnls à va|H'ur de moindie hiiTuet de plusieurs bâtiments
légers en ciuisière sur les c6les de lEtaldeMiiuc.

Le ciuquis que nous publions d'un eiiiharqueiiieiit de sol- ,

dats a éle dessiné à Toulon, où ont été également recueillis

les détails suivants :

Lorsqu'un passage doit s'elTeetucr sur un bateau i vapeur,
on embarque les liuu|ies à Casli^jneau, où se trouve amarré
le bateau près de la plage, il dix minutes de la ville. Là, nu
Mius-iiiteiidaiit milllaiie, assiste d'un i olnlllls^ai^e de ma-
rine, d'iiii ofllcier du Ixnd el d'un ailjiida..t de Ij place,

prorède à l'appel, l'assag'is el sohbils sont logés sur le pont.

> il y a des cniichelles pour les pas.-ageis de première clasi^e

nu antres, les ufllcieis en ont oïdinairement une, pourvu
qu'il» ne soient pas trop iminbieux. Dans le cas conliaiie,

un fail des eiuplactinenls avec di- la Iode. Bien dei» passagers
prefeieiil, à cause de cela, prenihe pjssagu sur les g.ibarrus

ou tout antre bàliment poiilé. Les amies et bagages des
régiiiMsots suiit plac^ dans des caisses et embarques à l'a-

vance. Le solilat n'a sur lui que snn huviasac, un sac de
cdiiipeineiil et une cunvertuie en laine roulée au-dessus de
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on sac

officiers

admis à

(le ré'-iment uu quelquefois en sautoir, comme les 1 ciers, depuis le grade de capilauie , à celle de 1 élat-major. qu on leur distribue de vm
,

ainsi que d une cuiUei- fom

portent leur manteau Les ofliciers supérieurs sont Les soldats ont la ration de bord. Ils se munissent ordinaire- manger la soupe, précautions que le mal de mer rend la plu-

la table du comniandaiU du navire ; les autres ofli- |
ment d'un verre en ferblauc, appelé quart, mesure de ce

;

part du temps mutiles.

(EiutïniucnHul de troupes, d oriiis un destin origniiil de M. leluairc, de loulon.)
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Un X'ojHge an Ions eoiir» a travrrM
la France e» la Xavarre.

RECIT PUILOSOPHigii;, StMIUEMAL ET PITTOHEâl^l I.

— Il nélail poinl paële lyrique.

— Il ne faisait partie d'aucune coiigr(<galion néochré-
lienne.

CHAPITRE PREMIER.

01' l'on fera rox\AissA>'<:E avec les pniNcri'Aix

PERSONNAIIES DE NOTRE OOYSSEE.

« J"ai besoin d'un héros! s'écrie Byron au premier vers de
Dim Juan, I irant a hero!» Dieu merci, nous n'éprouvons
point un pareil besoin, en coinnienvJnt le récit de ce merveil-

(Libbc Ponccau.)

(1^1 lorsque ion mslire >'inK<'ninit i iroiircr ht r6bus de l'Illuilra-
lion, Vaii s'(Minc>il >ur la laklc.)

(L'ibt>4 Ponceau parut un malin sur le tcuil de la rbambru de son
ékTc, un pcUt paquet envclu|ipe dans ton luuurlioir.)

leux et véridiqiie voyage; nous ne voulons point un héros,

ou plutôt nous ne voulons prendre pour héros qu'un être

aussi peu héroïque que possible. — El tel était le jeune
Oscar.

Il avait une apparentée toute unie, la fii^iire de son Age, les

inauiéres de sa condition, qui était honnf'te; et si wi mère
n'eut point été, au temps de l'empire, une leclrice passion-
née des poèmes d'Ossian, le barde de Morveii, il est h pré-
sumer que notre persimna;;e aurait réponilu ù un nom mieux
d'accord avec son caractère que n'était celui d'Oscar, le lils

de Kingal !

Pour de l'cspril, il se félicilait de n'en pas avoir,
attendu le mauvais usage qu'en font d'ordinaire ceux qui en
ont; ce qui ne l'einpi-cliait point, — comme on le verra dans
la suite du vnyaj^e, — de dire parfois de très-bons mois avec
une admirable trampiillité de voix et de regard, en sorte
que sa pluisaiilfrie charmait bien des gens par l'air sérieux
et candide (|ii'ç||.' avait.

Uuniqu'il fut d'ailleurs d'une humeur posée, il ne trouvait
rien de plus sot que les jeunes gens «raves, « l'espoir du
siècle, » qui se sont fait une lui de ne jamais rire, et il par-
tageait tout il fait l'opinion du vieiLX Nestor de Pylos, qui
a juré que la plaisanterie est risiblc.

politiques de tribuns impubères... « Pourquoi avez-vous dé-
sarme notre Hotte '/ demande un bachelier de l'extrême gau-
che. — L'Europe nous avait fait des concessions ! » répond
une jeune borne, de la classe de 1844.

— Il ne parlait jamais à son cheval qu'en pur français,
sans alliage britannique.

— Il délestait le tapage, si cher aux jeunes Fraiifais de
toute condition.

— Il ne parlait jamais Uttéralure.

— Il était abonné à l'Illuslration, dont il a jusqu'ici de-
viné tous les rébus. — Ce qui ne l'empêchait poini d'avoir,
dans l'esprit, une pointe de scepticisme.

Quant à sa position sociale, il n'avait ni père, ni mère, ni
cousins, ni oncles, ni fri-res. Celait riionime le plus orphelin
qii'on pût imaginer ; nuis, coimiie il n'avail jamais connu la

joie de la famille, il ne s'en souciait guère, et il n'aurait pas
donné un écu pour avoir uu parent. — Notez qu'avec de
l'argent on peut se procurer des cousins de tout prix. — Il

(lltcar déposa sa Ddlc sur sa lable, ouvrit son sccrOlaire. en lira un
iiiédailluti, et resta deux bonnes minutes ii le contempler sans niol

— lin

meut de la

— Il ne

chantait point la mniance, cl, s'il jouait agréable-
nCite, il D'en jouait guère que pour lui.

s'exerçait point à la parole dans les conférences

(l'n jour qu'il passait dans une rui- deinurnée, pleine d'ombre el de
iitencc, Oscar entendu tout i coup une Jolie vola qui cliantait.J

prétendait même, à cause de sa propension naturelle à voir
les choses par leur bon cc'ité, que la nature l'avait traité en
enfant gâté, puisqu'elle lui avait épargné la douleur de perdre
ses ascendants; et souvent il disait qu'on a bien assez
alfuirc de mourir soi-même, sans prendre un intérêt de sur-
i;rotl dans la mort des autres. (> n'est pas, cepemlanl, qu'il

n'élit un très-bon cii'iir, mais il croyait que la lendri'sse n'est

point au prix du chagrin, ledotitait en liuil h' Inuilili' de laj
>ie, détesl.iit les orrasimis de diuileur, et se plaigiiail d'avoir
lies dents parce qu'il devait les perdre.

Joignez i cela qu'il aimailà suivre le fil de ses idées quand
il songeait, pomme le lil de l'eau, quand il était sur la

rivière, — la pc^nle de stm rêve, quand il rêvait, comme la

pente de la roule, quand il se promenait. Di'i vous le voyiez.,

c'était tiiujoiirs là qu'il allait: et quand vous le preniez ami-
calement par le bras, en lui faisant faire volte-face, votre
clietiiin si' Iroiivait encore être le sien... jusqu'à l'hc\ire du
diner pourtant, car il ne voulait point, d'une minute, faire

attendre son cher abbé, qui certainement ne se serait pas,
sans lui, mis à table.

Ce cher abbé était l'homme du monde qu'il aimait le

mieux, peiit-êire parce qu'il n'y avait point au monde
d'honime plus aitnaiile.

Le jour où l'éducation du Jeune Oscar fut accomplie et
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que son précepleur n'eut plus rien à lui apprendre, le vieil

at>bé purul, au nuilin, sur le seuil (Je la cljainlire de son

élève; il avait un pcdt paquet eiiveinppé ilaris un muuclioir

de couleur et passé par le nœud dans la poignée de son pa-

rapluie, qui rcpiisail sur son épaule druile.

« Mon cher Oscar, disait-il d'cnie voix très émue; mainte-

nant, je ne suis plus bon à rien qu'à uiau^jer votre pain, et

je m'en vais retourner dans mon villaye, vivre de nu pi.'tite

rente... »

Le jeune Oscar connut pour la première fois de sa vie, et

pour la dernière, nuus l'espérons, le sentiment de la colère ;

mais c'était une colère clVioyable, et Oscar juiail, par tous

les dien.\ et tous les diables, que M. l'abbé ne s'en irait point;

ilût-ou être obligé de l'enleriner, il perpétuité, dans sa jolie

cb.iinbre, qui avait vue sur iejirdin.

Si bien que le lion abbé linil par pleurer de tout son

cœur, et convenir qu'U était de la dernière impossibilité qu'il

s'en allât :

i' l'arec qu'il y av;iil quinze ans qu'il clail dans la maison;
2» Parce qu'il^availleiiu lieu de pi'ie eldemereàson élève;

5° Parce qu'il continuait encore à lui servir de l'un et de

l'aiilre.

Et il fut arrangé que l'ancien précepleur toucherait,

comme par le passé, ses modestes honoraires, à titre d'a-

vances sur le g.iin considérable qu'il devait retirer un jour

de son grand ouvrat^e de géographie ancienne et moderne,— coniinencé depuis viiinl ans au moins.

Car l'abbé Punceau élait un géographe insigne, un géo-

graphe à l'aire pâlir Strabon cliez les liiuniiiiis, et M.ille-fii un
chez nous, tl est vrai qu'il savait Ji peine le nom de deux ou

li'ois départements, et ne connaissait pas d'antre cliel-lieu

que Paris, mais il possédait perliiieimMeiit les anciuiines

lieuteuances et prévotés, les anciens bailliages et gouverne-

ments seigneuriaux, et il vous eiit appris i|n'auti'el'ois, dans

le Uoussillun, les liuuinies étaient vêtus à la l'rançaise et les

feninnis à l'espagnole.

Fort instruit au demeurant, mais à la mode de M. Sliandy,

le père de Tristram, « ipii lisait toutes sortes de livres,

coniine tous ceux qui aiment les livres ; » ce qui donnait à sa

cunvcrsaliun une apparence bigarrée, sous laquelle pourtant

se cachail une sagesse peu commune, et cette liuesse discrète

des bonnes gens.

L'Iiomine qu'il admirait le plus au monde, c'était l'Anglais

sif William Joues, qui, à l'à:;e de lrente-cii;q ans, lésulut de

lie plus .ipprei die de i uiliiiaiils d'aucune espèce, mais de se

perfeclionner d'abord dans les dinize lauguts qu'il savait le

inieu.x : — il en parlait déj.i vingt-huit!

L'abbé Pouceau avait soixante ans bien sonnés (grâce à la

chasteté inaltérable de sa vie, il n'en paraissaii que cin-

quante), l'œil doux, les joues giasses et vermeilles, la jambe
pote, les mains blanches, le ventre épanoui, toutes .ses deiils,

dont il faisait un usage modeste, des lunettes ordinaires en
hiver, et vertes eu été, à cause du soleil.— fel était à peu piès

le digne lioinme. Joigne/, encore qu'il poilaitlaenlotlecoui le,

par respect pour les anciens usages, et une longue' ledingole

nuire bonlouiiée sous le menton. — Au moral, il él.ul lies-

anionrenx de la propreté, ridiculement siisctplible à l'en-

droit de son linge, et se mouchait toujours du colé di' l'our-

let. Après cela, un vrai Michel Porriii pour la honlé du cœur
et Celle de l'esprit.

Et ne dirons-nous point quelques mots ici du petit Yan,
l'ami de hiute l:i in.iison, le îavoii du vieil abbé, et le coiili-

denl inlinie d'Oscar'/ Le petit Vaii était ilollanduis, et de li

lui venait sou nom, et certainement il uiciilerait d'occuper, à

lui seul, tout un chapitre dans l'Iiisloire des chiens célèbres;

car j'oubliais de vous dire que c'était un petit chien noir,

gros coiunie le poing, et tout perdu dans les tonlTes liiisanles

de ses longues .soies.— Ce n'est point à dire pourtant que le

petit Van eut aucun de ces talents de sociélé qui élèvent un
chien au-dessus de bien des bipèdei; non. il ne savait point
danser le meiinel, ni battre du tauibiiiir: ni jouer aux caries,

ni même apporter la panloulle. mais il était incomparable
pour aimer son maitre : c'était l.'i son unique talent, el vous
avouerez qu'eu somme celui-là en vaul bien d'autres, yuund
le jeune Oscar jouait de la llûte, le petit Vaii, gravement assis

sur son derrière, regardait avec des yeux sérieux le cher mu-
sicien, et il faisait entendre à l'unisson je ne sais ipiel glous-
sement qui mar(|uait sa joie. Et lorsque son maitre s'ingé-
niaità trouver le nouveau rébus de l'IUiishatiun, Vaii s'élan-

çait sur la table verte, llaiiait mystiTieusemeiit la maudite
charade, et prenait un air pensif. — Une fuis le mot trouvé,
le petit Van se réjouissait de tout son corps, el aboyait avec
allégresse.— Bien cerlainement ce petit chien-là sera du
voyage, et toutes nos sym pal lues lui sont acquises dès àpré;enl.

Maintenant les persomiagi's siuit coiiuiis siiriisaniment |iuur

que nous n'ayons poiiil peur de nous niellre en roule avec
tux. Mais pourquoi se mcUaient-ils eu roule?

CHAPITRE II.

POUR QUELLE AFFAIRE d'ihI'OUTANCE NOS VOYAGEURS
SE MliTÏAlENT K.N KOITE.

Sterne divise le cercle entier des voyageurs comme il suit :

voyageurs oisifs, voyageurs cuiieux, voyageurs menteurs,
voyageurs orgueilleux, voyageurs vains, voyageurs sombres

;

tiennent ensuite les voyageurs contraints, les voyageurs cri-
minels, les voyageurs innoceiils el inl'orlnnés, li's simples
voyiigenrs, et, enfin, s'il vous plail, le voyageur senlimeulal.

Mais le satirique Anglais a évidenmie'nt iiublié, dans celle

classification, une des espèces les plus curieuses de la race
en question, je veux dire le vovageur cmijuijal.

Voici votre cousin qui fait .sa malle avec un soin inaccou-
tumé, y reuferniaut uioelleuseiui'nl son plus bel habit noir,

sa plus riche cravale de suie, eu Kar^i^sanl tous les vides
«vec des flacons d'odeurs, des savons parrumés et des gaiils

paille. Manifestemeul, vous ave/, devaiil les yeux un voya-
geur conjugal.— Tenez! une teinle solennelle se répand sur
ia figure de vot -e cousin, un regard patriarcal vient ennoblir

ses yeux, el, montant en voiture, le voyageur vous serre gra-
vement la main, comme il convient de taire dans les grandes
occasions.— Parti garfon, il reviendra mari, et peut-être
père!

Or, le jeune Oscar était à la veille d'entreprendre un sem-
blable voja^e, et déjà son visage se serait modifié selon la

furimile conjugale, s'il n'avait point eu, couiine nous favoiis
dit, un pelil grain de dislraction d'esprii, qui le préservait
de devenir jamais nioiioinaiie. Non qu il Ifit tir. ces distraits

de comédie, qui se mouchent par erreur dans la robe blan-
che de leur fiancée, ou qui s'oublient an point de s'asseoir

sur une vieilli- dame; mais enfin il aimait à penser à autre
cime. Grave défaut aux yeux de ces terribles logiciens, que
l'on nomme les gens sérieux, et chez qui les idées mar-
clienl au pas et eu rang d'oignons.

Cependant Oscar ne pouvait .se dérober tout entier à celle

impression conjugale, qui absorbe si bien le commun des
hommes; el, un jour, tandis qu'il jouait sur sa Unie un air

de valse, qu'il aimait, l'idée du mariage se réveilla si vivedaiis
son cerveau, qu'il cessa brusquement sa musique enire deux
notes charinaiiies. — Ce qui fit grogner le |ielit Van, qui
savait que l'air ne finissait point li.

0^cal déposa sa llùlc sur la table, ouvrit son secrétaire,
en lira un médaillon, efresla deux bonnes minules au moins
à lu contempler sans mot dire. Le pulit Van, grimpé sur la

table, regardait de tons ses yeux le médaillon que tenait son
rnaître, et, s'imagiiianl sans doute que c'était là encore un
rébus, il atleiiilait pailemiiient que le mot en fijl trouvé,

—

Mais ce médaillon renfermait une énigme que le spliyiix lui-

même serait fort en peine de deviner,— unporliail de femme.
« llél.is! mon pauvre Van' » dit enfin O.scar avec un gros

.soupir; el, ce disant, il prenait amicalemeni le pelit cinen
par ses deux longues oreilles soyeuses... «Hélas! quand on
est marié, c'est pmir longtemps! »

Puis il repril sa lli'iie, et recommença plusieurs fois de suite
l'air de valse qu'il avait si soudainemeiil interrompu.

0.scar avait naliiredenient fhumeur froide; louiesles des-
criptions d'amour qu'il avait lues dans les romans, ou que lui

avaient faites ses amis, lui semblaient entachées d'une irré-

médiable piiérililé; el, comme lui-iuème, il avait au con-
traire une idée liès-gnive tt Irès-sérieuïe des fondions du
cœur, il avait louj.iius fui, par raison el par goi'it, le liborli-

iiage que recherchent d'mdiiiairè les liummes de .son âge.
Jlais il s'aperçut bieiilot que cette grande coiilincnce de
cœur, qu'il s'imposait voloniairemenl, lui cansail iiirfois des
accès de lendresse opposés à la nature même de sou carac-
tère et qui lui paraissaient plus puérils encore que tout ce
qu'il avait vu chez les aulres et dans les livres.— Aussi ne
s'en viinlail-il guère.
Un jour, p ir exemple, un jour d'été que toutes les fenèlres

de. Paris élaient ouveiles, les airs Iranqnilles et doux, et le

pavé déseï t à cause de la grande chaleur, Oscar laissait au
pelit |ias dans nue rue détournée, pleine d'oinb.e et de si-
lence, el, comme il gonlait une iinpicssiou de fraîcheur très-

ainiiilile, il enlendit tout à coup une jolie voix qui chaulait,
sans que l'on pùl voir, derrière les rideaux rouges de. la fe-
nèlii', le viMige de la chanleu.sc. La jolie voix résonnait si

doiicenienl dans l'aluiosphère d'élé, si purement dans cet air

limpide, si fraichcnieiit dans celle fraîcheur de l'ombre, que
le jeune Oscar s'arrêta lout enclianlé, son cœur se remplis-
sant d'une indicible tendresse, et ses yeu.x se mouillant sans
qu'il si'il ponrquni.

Celait préciscmeni cet air de valse qu'il venait de jouer
sur sa lli'ile plusieurs fois de suite,— el il y prenait sans iloule

un plaisir trop vif, car lorsqu'il eut fini sanmsique il regarda
de nouveau le médaillon; et, secouant la tête, il dit encore à

son pelit chien : u Mou pauvre Van, nous allons donc nous
marier ! »

Ce disant, il se rappelait, à cause de celle pointe de scepli-
cisnie qu'il avail dans l'esprit, le fameux dialogue de iiia-

lUiine et de M. Shanily sur le mariage : « Votre Hère Tobie
épouse misiriss W'adiuan... le pauvre homme, il n'aura donc
plus la liberté de se coucher en travers de son lit! »

Notez que le pelil Van était accoiilunié de venir se cou-
cher sur le pied du lit de son mailre, et Oscar pensait avec
ennui an dérangement que son maiiage all.ul causer dans les

habiludes donnilives de la bonne pelil'; bêle; car, enfin, un
chien est sujet à aboyer...

Quoi qu'il im soit, la résolulion conjugale se maintint jus-
qu'à riieiire du dîner; et, en se ineltant ù lah:e, aussilot'que

le cher abbé eut achevé le bmedicile mental qui ouvrait tous
ses repas :

u Mon ami, demanda Oscar, combien de lieues à peu près
compte-ton de Pans à .Marseille'.' Al.liHirr Al liEHT.

[La salle « un jinichiiin niitinro.)

Ex|tofiiitQ«ii dt-a FroiiiiilM de riiidii«<rie.

0" arlii'Ic-.-Vnir 1. III, p SO.I.-.S. ICI, ISO, 311 el -.28.)

1 ISSl s.

Au moment où nous écrivons ces lignes, nu orage vient

de fondre sur P.iris. Le tonnerre a guindé et la grêle s'est

luécipilce à grains serrés sur les paisibles pronieiuurs du di-

uianche, .sur les curieux avides de voir riiidiislrie dans ses

iiiagniliques dévcloppemenls. La pluie n'a pas respecté oo
pil lis de bois el île carlon élevé, eu quelques mois, pour les

iiesoins du uiomeiil, et en a nioulré Ions les vices de coii-

slrnclion aux dépens des produits exposés el des visileiii s,

qui, eiilrés à pied sec, mit eu besoin de manœuvres uauli-
ques pour re;ia;;iier l'asplialle des conlieallées.

Celle digression lions a un peu écarlé de noire compte
rendu ; mais nous ne la re;;arderoiis pas comme iiiulile, si elle

aiiiène quelque améliuralioii dans 'e sort des visileiirs, sinon

celte année, au moins aux exposilions qui se succédcroiil.

La galerie des tissus, dont nous donnons aujourd'hui une

vue à nos lecteurs, est une des plus intéressantes de l'expo-

silion, el, cependant, une des plus abamionnées: on y passe,

ou ne s'y arrête pas; ut, quand on a jeté un coup d'ueil dis-

irait sur ces cases si bien fournies, et un regard émerveillé

sur les robes brodées en ailes de mouche, en pal. le nu en pa-
pier, on Sii dirige vite vers des produits qui parleiil davan-
tage aux yeux ei à l'inugmation. C'est qu'en ellel, pour s'ar-

rêter avec intérêt devant celle réunion si riche el si adiiii-

lable d'étoiles du luules couleurs, de tissus de ruriiii's si

variées, pour reconnaiire el analyser le progrès inces.sautde

cette branche capih'le de l'iiiduslrlc française, il faut, on
avoir vécu dans les fibriques el connaiire par soi-même le

mérite de la difficullé vaincue, savoir uii en était la tabriea-

lion des élolles il y a un demi-siècle, el apprécier son moii-
veinent admirable el de tous les jours, ou bien se rendre
compte, coinine Ions ceux qui s'occupent des questions éco-
nomiques, de la proporlion dans laquelle cuUe fjbiicatinn

alimeiile le comniuice exlérieur, cl, au point de vue de la

(lolilique inlérieure, du nombre immense de bras qu'elle em-
ploie dans presque loules les parties de la France. Voilà

pourquoi le roi et les ministres s'ariêlent avec lanl de com-
plaisance dans cette vasie galerie, pourquoi ils prodiguent
aux fabiicanls les encuunigemenls, et consacrent |dusieurs

séances à l'examen du leurs produits.

La fibricalion des élolTes s'élail péniblement traînée de
chule en chnie, el n'élaii pour ainsi dire sonleiinc que par
le besoin indis|>ensable qu on en a, jusqu'au jour où I on ap-
pliqua les machines, soii à la confection des matières pre-
mières ou des fils, siiil à la confection des lissiis, soit enfin

à leur impression. Faire une revue des lissus serait donc
donner l'Iiisloire des diverses machines qui sont mainlenaiit

en usage dans loules les fabriques. M lis ce sujet nous eii-

Iraînerait trop loin el hors de noire cadre; nous nous borne-
rons à en iiiiliqii.r quelques unes dans le courant du noire

compte rendu, préférant donner un aperçu de la production
des matières premières.

Les maliêrcs premières dont sont composées loules les

élolTes sont la laine, le lin, le chanvre, le colon et la soie.

H y a treille ans, la France était encore tributaire de
l'Espagne et de l'AnKlelerie, pour la plus grande partie de
ses lainages. Les troupeaux français ne produisaient que de
la laine courle; et l'agriciiUeur, malgré tous ses soins, ne
pouvait arriver à naliiialiser en France les magnifiques Imu-
peaiix mérinos qui avaieiil fait, dans un autre temps, la for-

tune des éleveurs espagnols, et qui, plus récemment, étaient

devenus pour rAiiglelerie une des branches de coinmerce les

pins éleiidnes. Mais sons la restamation la production de la

laine el la fiibrication des éloffes dont elle est la base, prirent

une grande extension. La France, qui jusque-là élaii pauvre
en lame lisse ou propre au peigne, el ne fournissait que de
la laine courte on cardce, commença à produire, h force de
soins et de laleiils, des laines peignées. Dès 1819, Ternaux
exposait un tissu mérinnu dj belle qualilé, composé d'une
chaîne en laine pei;;née el d'une liani'' eu laine cardée. Mais
Celle laine élail chère, el la fabiicatioii de lelofle.se faisait à

la main; double iiicuiivéuieiil pour le prix d'une pari, el

d'autre ji.irl, parce que l'élolfe ainsi fabriipiée élail sujette à

se barrer à la teinture. Mais ce second inconvéïiient a dis-

p.u u depuis que les trames sont filées i la mécanique. L'al-

liance de la trame el de la chaîne permit d" varier, pour
ainsi dire, à l'infini la iiialièie des éloffes. Ainsi, avec une
trame en laine lisse et une cliaine en colon, on ubliiil l'élufl'e

appelée poil de chèvre; avec une Inime en laine lisse el une
cliaîne en soie, h popeline; avec une traîne en laine cardée

el nue chaîne en colin, la circassienne, elc.

Les principaux cenlres de fabiicaiion des draps sont El-

beul, Sédaii, Louviers, Reims, .\bbeville et le Midi; et quels

progrès u'aui ions-iious pas encore à signaler dans celle faliri-

calioii, depuis que la science el la mécanique ont piéié leur

appui à l'industrie? .Ainsi la tondeuse de Jolin Collier fait

toute une révoinliuu dans la préparation, dans le liiii, si nuus

pouvons nous exprimer ainsi, dans l'aspect des draps. L'ap-

îirêl à la vapeur leur donne un aspect plus agréable, dispose

les libres laineuses dans un ordre plus régulier. D'un autre

cùlé, la cbiinie arrive avec son arsenal de produits propres

à la coluralion des élolTes. Un de nos premiers savants,

M. Chevreul, fait servir à la fibricalion générale les éludes

suivies qu'il a faites aux Gubeliiis. MM. Merle el Malailic funi

des essais pour siibsliluer la leinliiir an lileii de Piiis-e à

l'indigo, et alTrancliir ainsi la France d'uiilribiil coiisidéialile.

Mais, le eroirail-ou 1 ce qui met des bornes au progrès

dans celle fabricalion, c'est ipie tous ou presque Ions nous

nous servons de nos lailkurs coniuie inlerniédiaires entre

l.s fabiicanls el non^. Nous n'avons ni la finesse, ni la suli-

dilé, ni le bon leiiii que nous pavons? Les laideurs ne lieii-

iieiil pas à avoir des draps snp-illns, parce que le prix des

habillenieiils est lel, ipiils ne peiivenl plus l'éb^ver.

t.ouvieis el Flbeiif se sont de loiil temps disputé la supré-

nialie qui. depuis dep'i longues années, penche du côté de

celle dernière ville. Sa position au bord de la Seim;, sa proxi-

milé de Rouen, sont des avanlages que Louviers voulait

coulre-balancer au moyen de ce fameux embrancbemenl de

chemin de fer qui a déjà amené quatre fois à la porte de la

chambre des députés le iepié.senlaiil de .ses iutérJls.

tenant à S;dan, il a diguemeiit soutenu sa vieille répula-

linn. Ses draps non s et de hautes couleurs, ses salins, sesca-

snuirs sont, comme toujours, ce qu'on a fait de nieilleiir en

ce genre. La liste d,s exposants de Sedan, à l.t tète desquels

se Irouve le minislre actuel >lu commeire, est nombreuse.

quelques-uns, el eiilre autres M. E. de Moulatfiiac, ne se sont

pas boriiésà la sévère couleur noire : ce dernier a exposé un
assoitimenl complet de nonvcaiilés pour |iaiilaliHis , dont le

tissu nous a paru léunir ré;;iilaiilé, finesse, élaslicilé et soli-

dilé. C'est nu heureux débiil pour nu nouvel e\po<aul.

Après les draps, nue des bi,iiiclies les plus imporlanles da
l'indnslrie des liiiies est la fabiicalioii des lapis. Ici nous re-

liouvons riioinme qui, depuis longtemps, est à la lêle de celle

industrie, M. Sallandrouzo, doni lés ntagniliqiics produits ne
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le cèJeiit pas celle aimée, pour la vivacité des couleurs el la

grâce des di-s^iiis, a le qii ils éluiciil aux expOsiUmis précé-

Ueilles. Êiilie ses m uns ul eiilrc cclie» des Clieiiaïaid el des

Couder, le iiiéller e>l de>eiiu un uil, el le bon iiiarclié au-

quel ils suiil arrivés, p.ir un edislribuUuii iilklligeiile du tra-

vail, rend les l.ipis a''Ce£>ibl s il toutes les lurluues; et l'un

>ail que c'est lj, dans nos liiécs, le rnteiium du progiés

d'une Iniluslrie. Nous ainiuiis a const.iler que, »uus ce puiiit

de vue, l'u^ai;e des lajji» Jj>pés, «ioqiietli'>, viloules, tend à

se généraliser, et qw« Ice d< uius, luéuie pjur les qualités

iiifei iiures, Mjnt de bon gol^l, et le uiélange des Conli-urs

inlelii:;. ni. lin général, lien de beurlé dan» les lignes, iieii

de ciiaiil pour lu-d, telles sont les qualités leniaïqiabU» des

lapis que iiuus avons vus a l'exposillun, alisiiai-llun laile de la

Lunté delà nialiéie priuilèie. Nuus^dui.iiuiis le dessin d'un de

ceu\dunliiunsa«uii>lepliis admiielacoiiipusiliunetla nuance

liabile descoiileuis. Il sort tits la iiianniaclure (l'.'^ubu^^uu.

C'tsl une piuljiie stjle l'ulupadoui dont le diSMii est dû il

un II ibile arlisle, M. Jollieii.

Les cases les plus bridantes de l'exposiliun sont, sans cau-
Ircdit, celles des expusaiils de cliales de loule naïuie, et

nous avuus reconnu que les cliaies coinniuiis ) taisaient

tout aulaiit d'elTct que les cliales les plus iiclies el les plus

soignés. C'est une industrie qui ne date que d lik-r, et qui ce-

pendant a pris sou rang pai utiles plus iinpuiiaiilcs cl les

jdus suivie». C'est qu'elle lépond a un besoin de luxe el de

loiifurt qui, de» classes opulente.-, a atleint d'aboi d la bour-

fjeoisie aisée pour dusceiidi e jusqn aux fui tuues le» plus Ine-

iJiucres. Un tliate est une des picuueies nécessites Uc la Me;
el les labricanls ont dil armer il cuiilectiuuiier les plus nui-
Vcilleux tissus à des prix qui eloiinei aïeul I Indien passant uaiis

tix cabane la inuilie de »a \ le a laire Je ses nuins un veiilalue

l'achemire. De 18111 ii ib'll, un liuninie dont un relruute

le nom partout où il est question de tls.sus, lernaux, aiii\a

ii produire, à liler et à lis»er le duvet de caclieniiie, ce pio-

dult délicat exli'dil des luisons des clievie» du Tuibel. Ici

incore on a cuinniencé |iar le tiawiil il la iiiuiu, poui y snb-

ililuer il la longue le travail mécanique. On iinila la iiielliude

ludieniie ou le piocede de l<'.v/*u/i/u/yi'. Dans ce piocede, la

main de l'Iiuniine lait tout, conleclioiine le li..su, passe les

lits nuance el varie les couleurs, u C esl, du un puuncisle,

1.1 perlectiun de l'ignorance m inccaui|Ue, la nieueiltc de
I . ul lin.. iIb l'arl. i> Ce piucédi grossier piescule cependant

il âge que li'oiit encore pu atteindie le» luacliintS, c'est

' uale dunt cil que lit est assujetti isuleincnt ne peut se

r. La inelliude aciu Ile isl le lU/icc Lesblsluiuianiles

l:e^Mlls du ll.-su sont lixés d abuid par un im-ud, el ensuite

découpés. Le tissu et iiiuins solide; mais un cliale qui, venu
de rinde, vaudrait liois il qualie nulle lianes, se lait en
France pour qualie cents lianes an puis.

j

Si niiiis n'avons pas iiuile les Indiens d.ins leur maiiicie de
Iravailler, le goiil, la mode mil toi ce nus tabiii.aiils a se ser-

vir de Iriii's dessins ii.loiiiies d un peu niuiiulones. Le
arnri' indien a d'uilleiiis donne naissance ii des piuilmls de
qualité mrérleuie, el qui uni Contribue, par leur bon maiclie.

Il répandre ce guiil dans les clas.ses les moins aisens. Ainsi,

•i. Ajac, il Lyon, u coiiri.'Clloiiiie des cliales i es-NCitiblaiil aux
lodieus, avec' des décliet» de suie mêle» a de la laine uu du
luUin. A Nini.-s un a fait les cliAles buuirejle so«-, les i/i-

iluuj-, les llui/itt, etc. !

l'n.' léaclion s'est cepeiiddiit upérée, dans ces derniers

l.iiis les r.irines de dessins. On se rap,ielle le mayiii-

le i.-jiahiiii. dessiné par !ll. Cuudei, quia li^uié

-ilioii ne itôl Cet habile artiste u decuutuit, pji on
;

lia, I., lie patience el ell déeonipos.ilil les dessins Indien.', quu
{

SI le.- cuiiluuis en étalent cuii» animent anguleux, sans piu-
,

K-uler ancniie forme ariundie, cela tenait a i impeileclion ci &
'

la grossièreté de leur inude de tiatail. Lu (laiiaiit de Cetlu 1

déco \eilc, il a donne de veiilables dessins indiens, mais a I

luutouis duux et non lieurle», tels (|ue no» iiiou'iis de l.ibii-
|

talion perlectioniiee nous peinietleni de les ubieiiir, el nous '

il SOI Us elilin de ces éternelles palmes cruiseet dans tuus les

keus.
I

Le rabricalion des cliàles est conceiitréu ii Paris, il Lyon 1

f'I il Nulles, l'aris maicliu en preiiuéie ligne, giàceuu guul
\

de ses altistes et de la clientèle qu il appiuMsinnne. l'.inui

teux qui tiemient celle année une place iiuuuiable a l'expu- :

siliun, nuus cileiun» UM. de liuas, qui labiiqueiil ii la Iuh
j

lieux cliales jiiiieaux, I un blanc et luiige, laulie luiige it

lilam . Il'apie» ce ipie nous atuiis dit de la ineiliuJe du lunre
'

I par une iViruvyinrc, on Ciiiicevia la pussiiiiliti! do 1

iiovaliun écuii^iiiique. M hiédeiic llebttit giidc le
,

\is uii il s'élail p'acedaiislcsexpusiliuiis précédentes,

iissin, qiit uni demandé leuis desMii» a il. Cuudei ; ;

^lier, qui s'est ailles?é il .M. Lnillei, ullt ausM des
'

l'S-ri'inaïquables. iM.\l. Ibnuev j une et .Maicel, cuu-
{

s de la iii.iison Ueiieiiuu.sse, uni e\pu.-e un cliale en '

le pur, cuinpleleinenl lil.iiic, biuclie sansemeis en
'

luielles,u\ec liges, feuille:., it iiieine une puiliuli du !

-1 une des belles pièces de l'exp isiliuli. Ut luuUS
teilles sont dues au inellir Jacqn.irl

, qui. si luug-
ilai^ne, est iiiainlenaiit einpiote pjituui, uuquvl
rlieielH à appiirter chaque juin des peilecliumie-
I qui, il laiil bien le due, se pi été ailiiuiableiiient

les fantaisies de lu iiiude el des arnsles, a\ec les ainé-
- ^i.is qu'ils subies depuis qu il esl soili du ceixcau du

Suu iiiiinoilel iii\elileur.

La libiieaiiou des lissus de lin el de chanvre esl arrivée
i un degié de peifeclioii, quant il la qiialile, qui Ile lais.-e

plus de inaige au piugtès qu'an puinl de vue du buii iiiar-

clié. Dans ces branches d'Iiidusliie, la niécuiii,|ne aussi est
Venue appui 1er ses immenses lessunrces. Le nieller t lili-r

le hua fait une leuilniiun CoUi|ilele dtpais quelques années.
l.e nieller esl dit ii un liauvns, M. de Ijiiard, liuiiinie de
Mille qui n'a cependiilll pas a se louer de sa paille. N.qiu-
l-'Uii, qui piucedail soininan cillent ell lonl,el à qui un ne le-
j'iMclieia jamais de n'avoir pas su encourager l'iiiduslrie na-
uuuiile, Napuléuu avait piouns un luilliuu a l'inventeur d'un

métier il filer le liii. M. de Girard se mit ii l'œuvre et parvint

il résoudre le piublènie; mais Napuléun était sur Sun rucher,

et la reslauralioii ne tint pas les piuniessvs faites. U. de tji-

lard dut alors aller deinandei à I .Auli iclie le pain que lui re-

lusalt son pays. Le métier nuus e:l revenu plus laid, mais
suus mie eliquelle uiigl ise.

Le culoii donne aujouid'liui des produits qui n'ont rien à
cnvii r puur la peifecuuii il la pruducllun anglaise. On évalue
a lut) millions la vakur du culun biul lile m Franee, et i

pareille suniiiie la valeur que lui duiine la iiialnd'a'iivre, et

sur celle soinnie, un en ceiinpte le lieisou eiivituii 5U mil-

lions pour les uuviieis Le progrès est inaniftsle daiiS les

calieuls, percales, j.iconas, mousselines el d.inias.sos. Les
labiiques de Sdinl'.t.>neiiilu, de Uiilhuuse, d'Aleii^uu el de
l'aïaie se fjnt r< niaïqiier par leurs baiiins, leurs liiculs el

leuis urgandis. C'est sur les culunuades que s'exerce en gland
rindusliie des imptessiuns. Kuueii se Ui.-lmgne par ses iin-

piessluiis sur les eiulTes communes, et Mulhunse sur les eluf-

les plus riches.

l'our riinpiession, tuus les progiès sont dus il une ma-
chine iiiveiilee en \^i\, par M. l'eiiul, et il laquelle I inven-
teur duuii.i le liuin de /.nruliiie, iiuiii que la lecoliiiais.-ance

publique lui a cuii-eive. Avant celte Inveiiliuii, les cuuleiirs

se luellaieiit il la main, et élaient par coiiséqiieiit lungurs et

cuiileuses il appliquer. M. l'eirut a l'ail faire avec unepiéci-
siun malliéinaiique par une niacliiiie les inipiessluus hs plus

délicates, avec économie de temps et d argent, et sans néces-
siter de plus glandes dépenses de dessin que dans le sy.slèine

ordinaire. Les uivanes de la |>eriuliiie sont aduniahl s de
siiiiphcilé, el leurs inuuvenieiils intelligents : on peut, avec
celle machine, poser sur l'elolVe depuis une jusqu'à six cou-
leurs il la fois, sans que l'une eiiipiêle sur l'aulie, et m tun-
servanl la délicatesse des nuances et la puielé des ligues el

des cuiiluurs. La planche sur lai|Uelle on imprime est plate,

coniine dans le svstéiue ordin.iire. L'iinpressuin au niuyeii

de cylindre el'll peut-être olVeil plus d'avanla^es, mais la
I

gravure sur un roiilean esl beaucoup plus elieie.
I

t,)uelqnes l'Iiillies fouillis par lu société indiislrielle do
Mnihuuse vuiil piuiiver le progrès que l'intruducliuii de

|

celle machine dans la laliiicalion a aiiii né en peu de Iciiips ; i

el ponilanl, ii Mulhunse, elle u élé luiiulenips lejelée, connue
convenant peu au gi nie de dessins d'impression : en Ibô!),

il n'y avait encore que quatre ou cinq de ces macliHies; eu
1815*, il en éiail tout aulreinenl, et les résultats en élaient

eMraotdinaiies.

iiii 18^7. il y avait il Mulhouse IC fahriques d'indienne nc-

cupanl U8Cu uuviieis, el pi'iiduisaiitamiiielleiiicnl*JC48UôoU

liieln's d l'iuffes Imprimées.

Lu 1815, f t fabriques oecupaielil îi'jOC ouvriers, el pro-

duisaicnl li,320 pièces d'élolîe d'une longueur ensemble de
273G70 000 mètres, ou environ trois lui» plus qu'en 1827.

lin 1827, un uuvrier pruduisail uuuuellciiienl I 5U1 mè-
tres d'rlulles imprimées.

Lu I8IÔ. lien fournil 4,397 mètres.

La maison Sclilunibeiger el Keeehhn, de Jlulliouse, est

une de celles qui se foui le |>lus leinaïqner par la beauté de
ses tissus el de ses iu pressions, et en particulier par ses

étnlTes pour meubles et tentures.

Nous vuici ai rivé à l'une des branches de l'industrie fran-

Valse sur laquelle nous vuudiiuns nuus étendre longuement,
car elle inlriesse priucipaleiinnt et presque exclusivemenlla
seconde ville du loyuume, celle dont le reste de la France
entend quchpiefuis les ci is de détresse mêles aux liuri eurs de
la gneiie civile : nuus vuuluns palier de lu labricaliuii des

études de suie et des lubaiis. Nuire cunimeice exleileiir est

en grande partie alimenté par les piudnitsdes fabriques de
Lyon et lie Saiiil-Flieiiue. Ùans les cinq années qui uni pré-

cédé I85'J, le chilVie des expui talions esl de 8U inilliuns pour
les soieiies d de ul) millions |iour les rubans, en tout llUnill-

liuiis, non compris lu valeur des tissus mélangés de sole, de
la buiinelerie, passemenlerie. sues il cuudie, et un gland
liunihie d'iirlicles de mode. Depuis, ce cuininerce a épiuuvé

des Huctualions qui ont été bien fatales il l'industrie lyun-

iiiilse : ta valeur inuyeiine de suii commerce d'expuilaliun a

élé, diiiis les cinq deinièi es années, de ITiK millions, et celle

de tout le cuninierce fiançais di 48t) milhuns : c'est dune un
sur un peu plus de trois el demi. Dans le prix des soieries, la

matière première entre pour les deux tieis, le reste lepré-

seiile les bénélices et la main-d'œuvre, yil'un juge, d'après

Cela, des désastres que peut amener la diinlnuliun de 1 ex-
luirtation : aiii.sl, de 1841 il 1842, il y eut une dilléreiice de
aU milliuiis an ilétiimeiit de la fabrique lyuniiaise; c'est dune
le tiers, ou 10 millions, qui a lali défaut puur la plus grande
partie aux mallieuieux ouvrieis en suie.

Nuus ne nous arrétciuns pas ii signaler les noms de tous

ceux qui nous uni paru méiiler, par lu beunlé de leurs pru-

diiils, les eniuniugeinents du guuveriiemeiit et les applau-

disseminls de la luule. Les exposants de rubans se funl sur-

luiil remarquer |iar le goiit el la licliesse de leurs nuances.

Nous citeioiis seulement la maison Faure frère, de Saint-

btienne, qui, en 18ô*J, obtint la médaille d'or, et qui expose

des rubans façonnés uu moyen d'un battanl-liroclieur de

l'iiiveiitioii de M. linivin, habile mécanicien de Salnl-tlienne.

Ce baltunl-biucheur permet de faire, cinq à six lubaiis sur le

même ineiier au lieu d'un seul. C'est là un progrès qui tend

in>lubil:ililenient a faire baisser les prix et à puurvuir à une
fabiicatiiiii coiisiilerable.

Nous voudrions pouvoir cnvover nos lecleurs dans la gale-

rie des tissus : mais, anjiinrd'lini plus qim jamni<, cela leur

esl inlcrdll : des cordes en écarleiil les curieux; r'esl lil que
l'iirane a fait sis dégfils; les liclies élolîes aux cuiileiirs éi la-

lanl-s, les liiies soieries, les lingeries précie.ises, uni plus on
moins soiilTiTt de la légèreté dcS coilslructions, cuiiibinoe

avec la vinlenre do la gicle.

Après avoir passé en revue les li.nnts produits du iainape,

qu'un iiiiiis peiinelle d'olTrir à nos lecliices iiii mellir à ta-

pisseiie. iiivenllon nouvelle d'une deninlselh- qui, Irappéc d> 8

inciiiivénientsdn iiieiiiT nriliiia ire, qu'un devnil lunntir el dé-
mouler el faire mnuvuii dans tous les sens, à Tuile de lourdes
vis, dis;:i.icieiiseiiîenl placées dans dejiilii s mains, a imaginé
un iiiéi iinlsine aussi iiigéuienx que simple ipii perniei de
nimiler cl démonler. tendre et délendre avec facilité l'éloffe

dans tous les sens, l'ar un aiilre procédé, ce iiiellir présente

un suppoit |>our le modèle el un cadre ii quadrille |iuur le-

prodniie el nuancer un dessin duimé. Cet appareil esl dû à

inademoiselli; Chanson.

roncKL.ii.Nts, faIf.nces et poteiiies.

Les prndnils que nous avons ."l examiner ilans ces diverses

liranclies d'industrie, leninigiiinl d'un immense progrès

sMiis le rapport de rexéciilliiii. Peut-on en dire autant du
bon iiiarclie? car c'est lu toute la questinn, puisque, abslrac-

linn faite de certains vases en belle el lionne lerre. ornés de

peiiilures d'un di'ssin et d'un culoiis adiniialile, qui ne s'a-

diessi'iil qu'aux glandes fnrlnnes. la con-ummalion de la

porcelaine, de la fiieiice et de la poterie est une des premières

liéccKsilés de l'écononiic domesliqiie. Nos fabricants ont

d'.illiiirs sur tous les niarcliés d'inriligables enncnrrenls.

l'arlonl la porcelaine aniilaise a pénélié à de- pii\ lellenunt

réduits, glace an bon marché des maliéres preiiiniis, que les

produit- fiançais ne peiivi ni lulti r avec avantage qu'au inoyen

de grands peifi ciio.inenients de fabrication, l'ourtanl nous
devuiis le dire, il y a dix ans déjà, quelques fabricants de-
claraienl, les uns qu'ils n'avaient plus besoin de la prohibition
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contre les porcelaines anglaises, les au-

tres que le droit à l'entrée pouvait être ré-

duit à la moitié, au tiers et même au

quart. Ces déclarations, en témoignant du

progrès de notre industrie, nous prouvent

en inêiiie temps que les prix de consoni-

uiatiou courante ont baissé. C'est en efl'et

ce qui a eu lieu, et l'on tiouve aujour-

d'hui dans le commerce des services de

porcelaine au prix où se vendait jadis la

faïence, et des pièces de faïence cotées au

prix de l'ancienne poterie.

M. Brongniarl, dans son excellent

travail sur la polei ie, distingue sept sortes

de poteries : les terres cuites, la poterie

commune, la faïence commune, la luïence

Une, la poterie de grès, la porcelaine dure,

la porcelaine tendre. Nous ne nous occu-

perons pas de la première classe, qui

comprend les briques , tuiles , car-

reaux, etc.

Les deux principes constituants de

toutes les poteries sont la silice et l'alu-

mine. Les argiles pures et les kaolins sont

particulièment composés de ces deux

terres, et oITrenl par conséquent les maté-

riaux les plus habituels pour la fabrica-

tion des poteries fines et des porcelaines.

Les argiles figuhnes ou de potier, et les

marnes argileuses, qui sont composées

d'argile et de craie, sont d'un usage gé-

néral et économique pour les faïences et

les poteries communes.
La poterie commune avec vernis jaune,

vert ou brun, est composée d'argiles plas-

tiques brunes qu'on trouve il Arcueil,

Gentilly et Vaugirard, el ilr salili' siliuMix

contenant un peu de niann' In i u^^hmiiï-c.

On y ajoute de plus une mali. i,. ir||,. (|iie

le sable ou la craie, pnin ./'V""^-"- la

pâte. Quand ces puteni's snnl i uili >, cm

procède au vernissage. Lr \vni\^ i ^i lii

partie importante, mais malliniieiise-

nient aussi la plus dangeiiMisi! île ces po-

teries, le plomb y entre en grandi' (piaii-

tilé (sur 100 parties il y en a (i i d'oxyde

de plomb). Ce vernis esi lacileinent fusi-

ble, s'écaille an feu, et peut se mêler aux

alimenls quand ou les a soumis à un trop

grand IVu dansée genre de poterie,

i La l'.iieiieeeiiiMiiiune se divise en faïi'U-

ce blanche et laieiice brune; la première

ne supporte pas le l'eu, et la seconde le

supporte très-bien; cela lient à ce que

dans la seconde la marne blanche est en

plus petite proportion que dans la pre-

mière. Les pâtes de ces deux faïences

sont composées d'argile plasiiipie, de

marne argileuse verdàtre, do manie cal-

caire blanche, et de sable marneux, lilles

sont préparées sur le tour h polier d'aburd

])0iir \'i-biiu(liaije avec les mains, puis,

quand elles sont déjà un peu desséchées,

pour le (iiunius.wje avec des instrumenls

cnfer.Onlescuir|Hielaiil Irenie si\ heu-

res, nuis on y m-'l l'iueul .i^ies riippllea-

tion auquel une see. mile eiii.-.Miii esl meure

nécessaire, aii-M Imi^ pie b |m einièie. O'orliiîrc en lapisscrie, t-xéculèc i Aubusson.)

Gel émail est opaque, el dissimule par

Conséquent les défauls de la pâte.

Quanta la faïence line, elle est essen-

liellement composée d'argile pla^tique

lavée et de silex broyé lin. L'enduit est

un vernis cristallin, fondu préalablement

en verre et composé de silice unie à du

quartz, de soude et de plomb à Iclat de

minium ou d'oxyde. Ou ilistingiie dans

la faïence fine le cailloulage en terre an-

glaise, et la terre de pipe.

La poterie de grès se distingue égale-

ment en poterie commune et poleiie Une.

Sa principale propriété consi^te en ce

que son grain est très-serré et" que, avec

ou sans vernis, elle est imperméable à

l'eau et se conduit bien sur le feu. C'est la

transition entre la faïence et la porcelaine.

Ce qui distingue la porcelaine de la

faïence, c'est la translucidité de sa pâte

qui tient à la présence dans le felJsnalli

(élément essentiel de la porcelaine) d'un

alcali. La porcelaine dure contient moins

de cet alcali que la porcelaine tendre, et

est moins transparente. Les deux élé-

ments principaux de la pâte des porce-

laines sont le kaolin et le feldspath. La

France a
,
pour la fabrication de la por-

celaine dure, un avantage fondament;il,

celui de la matière première. Son kaolin

de Saiiit-Yrieix, près Limoges, est plus

pur qu'aucun autre kaolin connu. Nous

ne pouvons nous arrêter à décrire ici

les procédés ingénieux de la fahricalion

et les manipulations sans nombre dont

chaque morceau de pâte est l'objet. Nous

dirons seulement qu'une des parties ini-

porlanli'S de l'art du porcelainier est l.i

décoiMliiui en couleur de ses produits;

c'est là (lue surtout a éclaté le progr-ès,

sans parler du fini du dessin, qui est plus

correct et iilus artistique en France que

partout ailleurs, même pour les porce-

laines couiiiuiiies, même pour les faïen-

ces ipii s'adressent à la consommation

dos el.isses peu riches.

Après ce rapide coup d'ifil jelé sur Pari

dont nous avons à examiner les produits,

il nous re>le à entretenir nos lecteurs

des (iMivies qui nous ont le plus frappû

il l'exposition , tant au point de vue ae

l'art qu'au point do vue de la consoin-

malion.

Nous avons remarqué, comme décora-

tions oiii;inales et de bon goût, 1» caso

de M. Gille jeune, qui est arrivé it donner

ses porcelaines ornées el décorées il des

prix qui les mellent à la poiléo d'un

grand nombre de fortunes. Ses chemi-

ni'es ne mms ont pas ^larii couler plus

cher que les cheminées de luxe en mar-

bre, U a des ivinneaux complets d'apnar-

toineul en belle porcelaine, qui sonl d'un

elTet excessivenu'ul riche.

Parmi les exposants de faïence usnctte,

on retrouve encore les directeurs des

llibriques de Monterean , de Creil , de

\'ierzon, qui arrivent à avoir d'excellents
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objets qu'il? peuvent donner i

(les prix réduits.

Près d'eux se cache modes-

tement une case dont les pro-

duits sont cependant destines

à faire une révolution dans

l'économie (lomestique; ce

sont les produits galiano-céra-

miques, ou, en langage ù la

portée de tons, poterie (porce-

laine ou faïence) rcviMue, au

moyen d'un courant galvani-

que, d'une enveloppe eu mé-
tal. Si cette dcconverti' lient

tout ce qu'elle promet, adieu la

poterie commune et son ver-

nis plonibifére! Cette nouvelle

f

loterie joint à la propriété d'al-

er an len ei'lle de ne pouvoir

s'écailler et d'être d'une grande

propreté. I.c prix seul nous

en a paru trop élevé : on no

comprendra jamais, en liïet,

qu'un vase soumis à tn counuit

galvanique et revêtu d'une cou-

che de cuivre d'une épaisseur

microscopique, et d'un prix

pour ainsi dire nul , vaille,

après cette opération , six

francs, rpiand il était rot.> trois

francs aup.iravaiit. Noii> iii:;,i-

geons vivemeiil MM. Nuiiuiliicr

et Boquct i se persiinder que
c'est dans le bon murclié qii ils

trouveront leur débit il ipie,

s'ils veulent rendre un vérilahlo

service à riiiiiiianilé, c'est en

baissant leurs prix de manière

à lutter partout avec la poterie

commune.
Nous retrouvons dans les

grés cérames la fabrique de

Sarregneniines et celle de Mon-
tcreau. M. Jolinston de Hdi-

dcaux a exposé d.s f;rès iliim-

porcelaine et des |.orcehiiiiis

tendres d'une bonne cxéculion.

Depuis la dernière exposi-

tion, une noiivellefabriques'est

montée près de Ileaiiva.s, sous

la direction irnii de uns pein-

tres les plus nnmiiiiHs, et a

iininédiatemenlpii.-iMiij-'parini

celles qui sonleii possession de

fournir des objets de fantai-

sie et d'utilité tout fi la fois. Le talent bien connu du direc-

teur, et la bonne qualité des produits, ont rapidement ré-
pandu les grès de Voisinlieu, qui, d'ailleurs, par leurs formes
originales et leurs couleurs, sortaient la décoration de nos
appartemenl-S de ces éternels vases à lleurs en porcelaine

blanche avec liloLs dorés. M. Ziégler établit sa fabrique, en
I8ô!l, au milieu des terres du Beanvaisis, si renommées pour

(Poteries de grés de Voisinlieu.)

lieux, ont pris pins de développements et ont amélioré leur

fabrication. Nous donnons quelques unes des formes capri-

tV>$c en [...rceUini-, Mjl.- I nui, XV, .le l.i fibriquc de H. Tilmoure,
procidri de N. DiKr;.J

(Vist en porcelaine de U fabrique de M. Tilmoure, arec garnllurc
en bronae dore par M. Lcrolle.

)

leurs qualités argileuses. Depuis cette époque, les fabriques cicuses adoptée? par l'imasitiatiou de l'artiste; nmis nous
environnantes de la Chapelle-aux-Pols, Savignics et autres . plaisons a recunuailie, d'ailleurs, i|u'en général ces formes

sont gracieuses et heureuse-
ment combinées avec la desti-

nation du vase.

Les fonds de couleur sur por-
celaine, dite au grand fni,
sont une des parties les plus
délicates de l'art du porcelai-
nier. Ou entend par l.*! les cou-
leurs brillantes qui, cuites et
identifiées avec la couverte ou
vernis de la porcelaine, sont
susceptibles d'être dorées aussi
brillaminent et aussi solide-

ment que la porcelaine elle-

même. Jusqu'en ISS.*!, on n'a-
vait que deux belles couleurs
de fonds au grand feu, le bleu
de cobali et le vert de chrome ;

maintenant on en a plus de dix,
grâce aux nouveaux procédés
de M. Halot et de M. Discry.
Ils sont arrivés à placer leurs

couleurs sur la pièce avant
qu'elle soit cuite; ils la recou-
vrent de l'émail feldspalhique,

et ils unissent ainsi, par nu seul
feu, la porcelaine et la cou-
leur avec le vernis. Ce procédé
e^t k la fois économique et
donne des fonds très- glacés,

très-solides et très-égaux. Un
autre procédé consiste dans
l'application d'un corps gras
sur les places dites réserres,

destinées h recevoir soit une
autre couleur, soit des pein-
tures diverses.

Au jugement du jury de
IS."}'.), M. Discry excelle dans
la composition des fonds, la

pose des couleurs par immer-
sion et la formation des réser-
ves. Celte année, l'exposition

de M. Talnionrs prouve que la

fabrication n'apasdé|>éri entre
ses mains. Nous donnons à
nos lecteurs un vase, style

Louis XV, qui est d'une belle

exécution, un flacon, imitation

de boccaro chinois. Mais la

pièce capitale est un grand vase
de porcilaiiie, iiKinléen bronze
doré, exécnlé nar M. Lerolje.
Kl, à propos de ces derniers
fabricanls, qui avaient été si

honorablement remarqués à l'exposition de IS.'ïl, nous de-
manderons comment il se fait qu'ils ne paraissent cette année
que sous le patronage d'un fabricant de porcelaines, et nous
regrettons qu'ils n'aient pas cm devoir affronter par eux-

Tlacon en porcelaine, imitalinn etilnolse, de la ftbriqi

de M. Talnioure, prucedés de M. Uiscrj-)

mêmes et pour Iciir propre compte le jugement du public et

du jury.
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Bulletin liibllograpliifiue.

Hegel cl la Plàlonophie allemande, ou Exposé cl Examen cri-

tique des principaux systèmes de la l'Iiilosopliie allemande

depuis KanI, et sp(*cia!emcnt de celui do Hi'gel
;
par A.

On, docteur en droit. 1 vol. in-8. — Paris, ISH. Jou-

ter». 7 fr.

SI nous en ornvons M. OU, b pliilosoiiliie alleniancle ne leml

i nrrmirc vn Vv^irr iMir :,Mlorii,. (le i.lMs ,/n plus Rnmle i|ue

narr,. uu'.'llf \ -1 hv- I.nt lucnl .
c ur, (.lue I uiiveloppe

mï-IrriruM. mu l:i •U'n.hr , il. oiv :iUN r.'|^:iril-. ilf la plus grande

âîilii. ,:,. s,.. , Huninvrns suit Icvrr, le prrsli^r .ln,H elle esl_ en-

vironuic Iniiil.rra l)ien vile, ut cli;ieuii ;i|.piiMi,Ma à leur juste

rnl.'urci'^ iilrrs que tant de per.-oiiurs pic' ni sans les avoir

snins.iniMiciit iludiees. Aussi l'ouvraK'' 'l'i'il vu-ut de publier a-

t-il pour liuld'en donner unenoliou [ilnsveiiiable, et de metire

le public français à nifme de les juger en pli'ine cunnaissancu

de cause.

H Noire inlenlion. dil-il, n'est donc pas de propager parmi

nous la pliilnscplde nllemanile, mais sculenieut de la laire con-

naître Ncius ne vouIcMis nullemenl raviiler 1rs li;n;iii\ seienli-

liquesderAllemngue, ni niernnuallrc hi pui saiicr il.' ses pen-

seurs; mais autre chose est iraihiiir^r la li;irilirssc' il im ^ysli'uie,

l'eirort intellectuel (pd l'a eu'^eudre, l'rui IkiiimmucuI ni^oiirciix

dont il se compose; autre i-hosr l-I d'.-u :iiiT|ik'r Ir pniul île ilr-

part, la méthode et les résultats, l.a plnln^oiiliie aljruiauik; n'e>t

Pas un fait isolé dansl'hisloire niotlerue: elle est l'i'Spressiun de

esprit mtme du peuple allemand, de ses rroyanies religieusus,

de ses tendances morales. Ces lendam-es ne sont pas relies de la

France, l.a France est une nation e:ilhnli(pu-; iliez elle pivilnnii-

neul I.'S .si.uliuiriilsd'Mnili', h'S iilr- M.rhdrs IVins I 'S rr..v:in.v,

fraui-aisi-s, l'iu.liïiilu l'sl suhi.ni.Miur :, l;i vinrlr; 1.- nmi ii'rsl

qu'iili puiul de la curnufereuce ; la niisnn di; .hanin ilnil s,. ,„u-

inellre à la raison de tous. l.'Allemague, au c.iulnire, est In pa-

trie du proteslaulisme. l'e l'esprit île division et di' séparation ;
\

chez, elle le moi s'est l'ait cenire, la raiscm individuelle ne re-
;

connaît aui-une autorité supérieure, le point de vue individuel
j

diiuiiur le pi'inl de vue social. A ces deu\ tendances repundent

deux |iliiliiMipliii'S, mais deux pliilosopliies op|iosces, contradic-

toires ipii' jaiiiaison ne parviendra à eoucilier Or, c'est à l'ave-

nir de di'cidir ipiidle tendanre prévaudra de la leudan'-e l'ran-

çni~e eu de la tnidano' allemaadr. C.r sit;i l'une ou l'nalr.-. mais

cerlaiuiMui'ut lias loiilrs les diui\ l'iinr nous, qui iinyi'us noire

pairie dans la bonne voie, nous lui s„uhailons d'y prr i>ler et de

rester lidèle il sa tradition, dont l^ibandon serait une renoncia-

tion au principe même de sa nationalité. i>

M. Ott noiisa fait cnnnaitre lui-même le but et l'esprit de son

ouvra"!'; disniis uiaiiileuantiinelle nu ll'.ode il a suivie pour ini-

ti.T srs In liMirs a la pldliisnpilie alleiiiiiudi', Sidnu lui, il ueduvait

piisrcriri' uni' histoire de celle philiisiipliie, ri analysrr avec le

niéuM' siiiii liiiis li'ssy-lénirs ipii onl paru depiii, Kaul. La plu-

part di' I Ts syslnne-, :iprès iivnir linlli' un uiiuneul, ont disparu,
I

et u'iin'iTîil l'ilns iiuioiiiil'liiii qu'iiii iiiiriél puremi'iit liisloriipie.

I,fS iiiailri'S de la pliilosopliii' alleiualidc, crliv qui l'nul Condllile

au pniui nu idie se Iriiuve, siuil eu peli libre : e'esl Kant,

Fiehle. Sriiidiiiig et Hegel. « Or, liil eucme .M (III, la xaleiirper-

Sduuelle de les Inimmes elant mise ileeùie, leiusilm liiiies n'nnt

plus, à l'epiique aciuelle, une iiiqinrlaMee e^ale. De Kaut et de

Fichte, il n'est reste que les piiiiei|iesgeiiér;iii\, les données qui

ont servi .i leurs siiiir-;riiis ^ellelliug a sinimis sou sysiéme a

une refonte complète. Ib-^el et le seul qui -"il delmul aiijiiur-

d'iiiii; il est le veul aussi ilmii l'eenle iiiaiiilesle encore de la vie i

etde |-;iiti\ile, et dont les idées exerieul une ililluence direcle •

sur le luiiiiveu.eut aetiiel de la pliiln-upliie. C'est dniie le système

de Hegel qui forme le siijel piiuii|ial de nuire travail. "
[

L'ouvrage de M. Ott se divise en trois parties, précédées d'une i

JDtroduclion, et suivies d'une conclusion.

Dans l'introilnetion, M. Oit expose d'abord la partie subslan-

lielle desdoelriiies de Kaul, de Kiilile cl de Seliellilig, ce ipii eu

csl resle d.ius l:i iihili.s-phie iilleuiaiiile ; puis il examine l'eu-
!

semble des priiii ipes de lle;;el de manière a ih liiier eu iiièiue

tenips une idée générale du système, et a préparer le lecteur a

l'analyse proprement dite des ouvrages de l'auteur.
,

Cette analyse forme les trois parties du livre, qui ont pour
|

litres : La Logique, la Philosophie de la Natciie et la Philoso-
;

PHiEnE l'Esprit. M. (Ut suit ainsi l'ordre et les divi.siuns adoptées 1

par Hegel dans son Eitciiclopidir.
\

La concbisiou est iulilnlee : Elntpn'senl de In Pliihsnphir en

AUemaqne. A|ii'i'S avoir allii-iiie que le svsièiiie de Ile-el, qu'il

Tient il'aiialvser. a clos la série des diielriiies pliil.is,,|,l,i,|i,r- en-

gendrées par le priileslanlisuie alleilialld, ,M . (Ht -e deniaiilr

quel est le frail de cette siieiiee tant vanlee.quel eM le lesiillal

où a abouti ce develuppeuieul qui a Iroiive di' si uoiiiliieux ad-
mirateurs. Dans snii iipiiiieii, et sa cimcliision n'a d'aiilre but

que de prouver qu'il a raison dépenser ainsi, «Ce résultai est

la courusinn iiuiverselle. T s les Ibéiii les, Imit.'s les doeli ines,

tous les svslénies qui, deimis KanI, e si l.'xes ni .\lleiiia-

gue, se sont mêles et ailiaLsiine. dans nue I..L;oinaiine s.ms nom.
Les idées oui perdu leur valeur, les K uni penlu leur sens

;

on se parle sans s'entendre, et c'est en vaiii que eliacnn espère

faire taire les autres en criant plus fort qu'eux. Toutes choses

sont remises en question ;
parloni e-l la disnissinn et la conlro-

vcrsc, et des brochures innombrables alinienlent sans cesse celle

nions ronlradiiliiires, il iv nlle que nulle cmnii lion générale ne
peut se fiiuiler, el qu'il lii- re-le eu parlai;.- an publie que le

doute el riueerlitnde. Tell.' est, dit M. (Ut .'.i l.'iina t, la situa-

tion que la philôsopliie pr miaule a faite a T Ml.'iiee^ni' savante.

Ilsullirade la ei.uualire .'I d'eu aiii.reeier l.'~ , ans,-, pour ,.e_

pousser les idées qui l'ont proiliiile, idées ctr.iii^. r.'s, .loin l'im-

porlalion dans notre pairie procurerait aussi peu de prolil que
d'honneur. »

Histoire des Peuples du Aon/, par IIiiNiiv V^'IlIiATO^. mem-
bre correspondant de l'Inslilul de France, minislre des

Etals-Unis d'Amérique près la cour de Prusse; tnidiiil de

l'Anglai.? par Paul Giîillot, avocat ,^ la cour royale de

Paris. 1 vol. in-8, LXI ct.S8ô p., augmenté de caries, in-

scriptions et alphabet ruiiiqucs. — Paris, ISii. Marc-

Aurel et Hachette, i 1 fr.

La littérature du Nord n'a pas été sans iiarliciper an niouve-
mcnl que le dix-neuvième siècle a imprime aux études liistori-
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qties. rie grands et imporlanls travaux ont été cnirepris, et se
coiiliiiiieiil chaque jour [loiir nous ri'veli.-i l.'s annales d'une con-
tre.- iliiiil les liahitauls occupent

, par leni , i ..ii.pn-tes et leurs

expedili- iisave eus. 's, nue si grandi.- pi... .• .laiis l'Iiisli ire du
miiyell âge. H n.i.i -l'Ni. I, I . - ,. |. . .iii ' M-'r les remarqua-
bles Iravaux d.' e

,

, .

'

.
-

i Miill.-r, de Finn-
MagiiusM,-n, el .1 ' I' .

.
i

.
' -t le zèle infali-

gable iiiitlaut coi.liil.a. a l,.i!.j luuii.oli. .. lliuro|ie les faits et

gestes des nations .Scandinavie!,.

Jusqu'ici, cependant, nous devons dire que la France était

restée un peu en dehors du nioiivenieut gi-néral. Les ouvrages
publies sur le Nord se bornai. -ni, a lri--| .a .l'exceplions près, à

des écrit- de louri'-t.-s qu'on pninail . "1. e'.l.-r cuillie d'agréa-
bles iinpi'i -sions.li- V'iyigi-, mai- .;u\ pu I. on ne poinail accor-
der la coiiliaiicc que d. il comniainkr lui.' -i im,- -i ieiilinqnc.

C'est dire assez que muis ne devons puinl r n .. r .lan- .-elle caté-

gorie l'/Z/t/oii'» (/es l'n:j,tcsd,i l\,„d-\ni'\\ ni .!.' |...l.li. r Xl.Wliea-
ton. Ancien minislre des Klals-tUiis a (a.]..'iilia'^ni-. nul n'était

mieux |ilaci- que lui pour puiser aux sources ollicielles, el s'c-

clain-r parce conlaet des savants, tpii, 1. -s premiers, avaient mis
eu lun.icr.' les litres jusqu'alors égares ou enfouis dans l'histoire

seaniiinave.

I

L'ouvrage de M. Whcalon comprend l'histoire des Danois el
I des Normands, depuis les temps les pins recules jnscprà la cim-
quèle de l'Anglclerrc par Guillaume de Normandie, el du royaume
des Ueux-Sieiles par le lilsdesTancrèdede Hautevillo.

Tinitce (pii inléressc la vie des peuples du Nord pendant celle
longue période de temps se Iroiive cnusigni- ilaiis le livre de
iM. Whi-alon, cl nous devons avon. i in -

.

.'
n'. tait pas une lâche

l(iujoursraiili-deuielti'.-iiu lieu .i'..i 'i. .: '

1 1.iu- le rei il

d'eveuciueuls ou tant de peiq.l. -. :•
I .

'

. h-- .Non.-^ii-i.-,

les Islaii.lais, les Suedics, les ,\i '., - '\. i. . .
[.-

, soûl loiljoms

en coiilacl, de faire la part de l'in-toiie cl c,-|U, des liadiliiins

niylhologiques qui oui règne en Scaiulinavie après niéine l'in-

trieluclinn du chrisliaiii-iiic. L'aiip-ur a piirle beaucoup du lue-

thoiledans celle parlie de son n-iivre; l'ciude approfondie qu'il

a f.iite des matériaux indigènes lui a permis d'aborder plusieurs

poiiils di- crili.iiie liisliiriqne, el parfiiis ih- les décider.

L'hish.ire (les races du Nord a pour les b.iniini-s sérieux un iii-

I

lérét d'autant plus vif, qu'elles se trouvent mêlées a tous les

;

grands événenienls de cette époque, en cunlacl avec tous les

empires. TauliH vainqueurs, laiilot vaincus dans leurs guerres
avec la France cl l'AuglcIerre ,

jusqu'au iiioiueui où Hollo se

fui fait donner le ilnche de Normandie, cl où Cuillaume \^^ liauir.l

se rendit maiir,- de 1' viiglelerre ; coiiipn rauls dans le royaume
des Denx-Siciles, gardes du corps a rou-Lniliuople, pirates ou
aveiiliiriei-s sur lonies les mers, on trouve parloni .l.-s iiaie- de
leiu- passage. Diiil-ou s'clouner après cela .pi,' l.s ,s. aailinaMs,

en rapports couliiincls pen-laut plusieiir- -i.ch's ave. I.-- p .nples

(le l'turopeceull-aleel m.'i'i.lionali-, l.-n.",i,-.il i ..n.inuni.iu.' une
partie de leurs ulo'ius, de leurs ii-a ,.-,.'.' 1, .,,- lois, quelquefois

uiènie aient iiilliu- sur leur idi , I \nJi i. ire, notamment,
conserve même aujourd'hui It-s li i. e- .le sa fusion avec la race
normande.

Ce qui angnienle encore l'intérêt de ce livre, c'est qu'aux Irn-

vauxile M. VMiealon sent venus s'ajonler les traviinx personnels
du Iradllcleiir, iM. Paul Cnillid, qui déjà, il v a qu.'l.|in's aiin.-.s,

a f lit cmiiiaitre an piibli.' français l'ou\ rag,- rei '.]i.al.l.' d.' .I,,l,n

Allen sur la i'rnrrfitlirc n,i;ule ci, .liiglclcrrc. Lue iiilr.'.lnrl...ii

qui donne l'expoM- de la uiyilioloisi.- scaielinaM- s i d.leaex

ciironologiqiies, un alphab-'i r ai.'. .1 . n ..'.m.'iiis .1.' |i...'sie

ondes pins bjanx chanl- .1.'- ^' ' .' .. _ii. ni- pr.! ii'ii\ pour'

l'histoire, en ee(|n'ilscoii-iiinai. ..i
.

..\ ... 1 -. iil,'-clironi.|ues

de réplique; la célèbre iuscnpl i.iui.e.e t.. in c eu Ami riqne

sur un loclier prés de Uhode-lslaiid, el qui semliler.iil assi-iier

une date cerlaine à la decouverle du Nouveau-Monde par les

Eiii-iipcens, complèlenl cet ouvrage, qui devient ainsi cumule
nu repi-rtoire liisloriqne où peuvent puiser avec cniiliancc liius

(-eux (pii veulent s'instruire dans l'hisloire, encore aujourd'hui

trop peu connue parmi nous, des peuples de l'ancienne Scandi-
navie. L.

Histoire universelle; par CÉSAn Cantl; traduite par Eigèn'f.

Anoijx, ancien député, etPiïnsiLviisTiio LEOPAnDi. Tome
deuxième. — Paris, 18i4. Firmin Didot. I vol. in-8.

6 francs.

Le second volume de VHlsloirc iiiiii-erselle de César Canlù,

que vient de nicllre eu vente la librairie i-'iriiiin Diilol, est en-
core mieux rempli que le premier. Il cinpreud la Perse, la

Grèce et rilalicaucicnne. M. Canlii anaivse riiistoire de la Perse

depuis les leiiips obscurs jusqu'à la mort .le Darius. Puis il con-
sacre deux iliapilres a la religion .les iii,i'',,.s cl a la cilisliiulion

morale el polili.|ue des Pers.'s. I.'liisloir, .h- la Orece o. cnpe a

elle seule les li'oi, quarts ilu volume. S|..ii t.- .1 L^cllrgn.', .Me—
sine, Allièuesel .Sol. m, Pisi-lrale, les p. lits Liais, les colonies,

la guerre niciliqiie, la suprématie d'Atheues, la guerre du l'elo-

piiuèse, la grandeur et la décadence d'Albénes, la suprématie
de Sparte, Sociale, la rclraile des dix mille, Agesilas, la lièolie

et Lpamiuon.l.is, l.'s Ma.idouieiis el Alexaudr.', la litlérature, la

lihilosophie, les beau\-ai ts ,'t 1.'- scùii.'.'-; tels --ont li-s uniii-

lirenx sujets Irait. -s on r.'- 's ,'ii ilix-hiiil chapitres. (Jiiaiil a

l'Italie, Si. Caiilu ne lions en lait .-oiiuailr - encore ipie les pre-

iniei-s habitants, la grande Grèce, les lies et le l.alinm. Le se-
cond volume se termine avec la lin de l'hisloire poétique de
Rome. Le tome troisième paraîtra procliaiueuient.

L'Alqérie en ISI-i; par A. Di;sjor.m r. — Paris, I.S.ll.

6"H((/<(timi«.

M. Desjobcrt est infatigable : :'i la Qifcsiirn â'Alqer en ISS", il

r.llfrrrie'eii 1838, succède aujourd'hui l'.y/ycn'o c;i ISll. A en
croire ses trois brocluires, r,\riique est in h-gs buiesle que la

reslauralion a fait il la revolulion de .luillet. L'opinion pnlili.iue

est li-onipi-e par les particuliers et par I,- gouveriieuieui. Lui

luoiilr.-rs.-s erreurs, telle est la bV-he ipie s'impo-e .M. D.-sjo-

beit. Pour prouvera la France cpi'elle est viclimc d'une bilie.il

cxaiiiiiie 1.1 qiicslioil de l'occiipal'ou d'Alg.r -eus un cerlaiu

nombre d.- |ioin|s de vue : rocciipalioii, la coloiiisalinii en gêne-

rai, la colonisalioii luiblaire, la colonisation mixie, la col..iiisa-

tiiin civile, le commerce et la navigaliiiu, l'ai iiiee, les linan-

ces, etc., et de cet examen, il conclut qii.- la France ne peut pas

raisonuabh-mcnlsaciilier clunpie ami. e mu millions a ce qu'il

appi-ll.- l'e//i,iVc d'.Xbiqiie. Lors même ipi'elle ne coiiliendrait

p.is nue foule .le f.iils cmienx, celle biocliiire serait rechercliee

cl lue a cause de son excentricité; mais nous espérons iprelle ne
convaincra personne, el que le ]inblic conlinnera à ne pas ad-
mettre l'opinion du célèbre dépnle de la Seine-Inferieine.

Lerom élémentaires 4e Botanique, fondées siir l'analyse de

.'jO planics viil^'aires; par M. En. Lemaoi'T, docteur-mé-

decin. Cliez Fortin, Masson el comp.

La botanique est la science des végétaux ; mais connaître les

végclaux sons Ions leurs points de vue est une entreprise didicile

même pour les hommes qui s'y livrent exelusivemenl. M faut

donc opier entre la phy-iologie vcgelale, qui s'occupe dp la slriie-

tni-e, (les organes et "des binclions des piaules, cl la iKilaniipie

desi riptive, ipii i-nnincre, classe et décrit toutes les plantes ré-
pandues à la suife c lin 1 11 -.

Toutefois ces .!. nx - -. n .'- ne sont pas complètement indr-

pcndanUîS. Ij;p' \-'i. .'.:i--t,-. l, inoin d'un phénouiene curieux (|ne

prc'enle une p>:iute. v iil eu -avuir le nom, el a son Inur celui i|ui

se boroerail a c ailr.- les plantes par leur nom et serait luut .-|

fait elranger à leur physiolog -c, serait un colleeleiir el non pas

lin holanisle. Celle nei es-ile de coniiallre deux braïu-hes de la

bolaniqne a loijoiirs arrêté les gens du monde. L'un ne s'in-

<|iiiêi(> iinllemciil du nom et de la classitiration des vegélaiix,

mais il voiidrail -avoir i onimeiit ils gernienl, vivent, rijspirciit el

se propageiil ; il ouvre nu liailé de |iliï>iologie végétale, el se

benrle iminedialenienl contre i!cs noms latins par lesquels l'au-

leiu- désigne les piaules dont il décrit les phénomènes plysiolo-

giipies. Un aiitie, et (-'( si le ca- le plus hal iteel, se conleuleriil

de savoir le inn. .1. - |,': n. - .pii 1'. 1.1- 11'
, I. ;; -,1 ii.'iail faire un

heibier qui n-n: n 1 '
I

' 1" ' i
.

' a - •"
I

liiniena-

di's; mais .1.- I-'-
i

- m ' r K' . il i . ".m l-.nle de

noms iiiinnuii- .' > 1 I . . 'lu. r I.-. :.:,.- is au inoyeu

de-ipiel- ou e-t aiiM' a . I i-si r et dislingn-.r les plante.-. Il re-

sii'o- .1.- la ipie la |ilii|.iilj!i-s personnes qui avaieul entrepris

crti,- etnil.. ..- i.i--.-iil de I lier dans un cercle vicieux, se dé-
c.iiiraiieiil, se .îi'i;oùieiii il ileclarenl n'avcir Ironvi' que d< s mots
là où 'ils chercliaii-ul des laits et des idées. Celle accnsalion c«t

iujii-le. Des objets nouveaux iieces il-ut des mots nonveaiix, et

l'on ne peiil de imier les plantes ni leurs organes avec les nuits

employés dans l'usage I [ibiluel de la vie. Mais, il faut eu conve-

nir, les ailleurs de Irailcs i leinenlaires ne se sont peui-êlrc pas

mis assez il la place de rhomiue du monde qui ouvre |Our la pre-

mière fois un livre de bolaiiiquc Ils n'ont [las fait une p:.rt sufli-

saiiteà .son in. xpérit'iice, et lui ont suppo>é une perseveramre

qu'un désir ardent de connaître peut seul inspirer.

Avant d'écrire son livre, M. Lemanut avait depuis longtemps

enseigné la botanique, il avait clé témoin des dinieullés ipie ses

élèves rencontraienl .a chaque pas, el s'élait elloreé de les leur

aplanir. Fort de son expérience, il a publié un livre réellement

élémentaire II ne rebute pas le commençant en lui parlant de

pl.uiles incounii.-, car il eu a eliiisi ciuqiianle qui sont tellemeni

couiniuues daii- le- jardins ou dans lesihamps, qu'elles onl u\\

nom viil-aire el -ont cimuiies nuiversellenn-nl. Ces cinquanle

piailles li^urees il.iiis sou ouvrage forment la b.i-e de son eusei-

gneineiil, el s.iiis aller eu eh. 'relier d'anlrcs. il donne a son élève

des milioiis -nr les organes, la physiolngie et la clas-ilicali..n 1res

snliisaiiles pour que celui-ci puisse ensuite pousser plus loin l'e-

liiile de la botanique, s'il en a le loisir el l'envie. Mais dût-il s'ar-

rêter an milieu du livre, le leclenr aura des notions assez coin-

plèles sur plusi-nrs points de la bolaniqiie, el au bout de vingt

pa-e , il -aura si celle science est de sou gortt. Le livre deM. I.e-

uin.nt est il. .11.' r. cll.'ui.'iil un ouvrage élémentaire; c'est celui

.lue r..ii . .iii-eil!era a qnicoii.|iie veut enlreprendre sans maître

l'élu. Il' .1.- la Iml iiiii|ue. Il e-l en oulre composé de manière a

excilcr l'allculion et la curiosité du leclenr; ce n'est point un

Irait.' dngiualiipie de la science, c'est un cours instriiclif où le

pi-oL;sseiir cherche toujours â inslruire en amusant. Tonlefois, la

scien.e qu'il enseigne est une science solide et de bon aloi, el les

anec-doles dont il èuireniêle se- leçons ne sont point de ces liis-

Prieltes puéril"- .pii rab.iisseiil la science aux yeux de l'honiine

d'inlelligeiice, el n'ajouienl rien â son charme [lour celui qui est

en elat de la comprendre.

Types de chaque fatnilte et des principaux rjenres de Plantes

croissant spontanément en France; par E. Plée. — Chez

Bailliere, 17, tue de l'École-de-Médecine.

11 n'est personne qui, au moins une fois en sa vie, n'ait été

tenté (l'apprendre la botanique ; mais sur tant d'appelés combien

peu d'eins! Dès les premiers pas on est rebute par une foule de

mois nouveaux doriniue mcc-pie lui latine. Sans guide, sansdi-

rei-li ou s'epni-eeii elloit- -iipi-rllus pour arriver an nom
d'une piaule. Oucuinueuce par chercher celui d'une espèce avant

desavoira quell.- f.imille elle appartient. L'ouvrage de .M. Plee

a pour but de l'air.- connailre par des descriptions simples el

claires el des hiiures admirablemenl dessinées el coloriées, les

tvpes de chaque lamille. (tuiconque aura revu sur la nature ces

d'ill'i-rcnls Ivpes reconnailra bien lot à quelle famille appartient

la plante qu'il de-in- connailre. la lamille nue foi- delermin.-e, il

aisira les alo^i,

ulin le

allii litre

Alors il

, les

' Il lui,- .le la bota-

\ liMai-oiisde l'ou-

I r.,ii.il>-e de la re-
ija-ioin. du lilas, de
1. — Deux livraisons

nique ail séduit laiit di -pi ii- .li-nn.

vragede M Plee oui .1. la |.nu: ,11.'

noucule bulbeuse, de l'liell.-l..iie d 1.

la saponaire olli.-iuale el du Iroène c

parailronl cha.pie mois. c. M.

Discussion de la loi sur l'instruction secondaire , à la cliam-

bre des pairs. 2 fort vol. in-1'2, de LioO pages. Pri.t, 7 fr.

Aux hnreaiix du Moniteur, rue dos Poitevins, 6, et chci

L. Hacliette, rue Picrre-Sairazin, 12.

La discussion du projet de loi sur l'inslrnciion secondaire a

reçu, il la chaïubi-.- d.-s pairs, nu developpeniciil inusii,-,et -on-

levc des questions qui oui >iveiiienl pi,..,cnp.' l'.q.inion publi-

que. L'iniporlame des problèmes spéciaux iclalilsa feuseiglie-

nient et ;i l'organisalion de la liberle qui lui est due aurait sulli

pour donner nu i;i-and atlrail au débat; mais la controverse s'i-st

luoligieusciueiil auiaiicue lorsipron a \ii une bille ardente

s'établir entre les lois l s de l'espril de notre époque et les pre-

Iculioiis a toiil ce qui cimsliliiail jadis les privileg. sdes cm-po-

raliiins r. ligieu-es. Im-squ'on a vu le concordai. l'nuiM-i-ile, la

pliilosophn-, allaqucs a oiilraiice au U'-m el dans l'inleiêl des

jesiiiles. Ce coiubal eiilre l'ulli-auioiilanisme el les saines idées

libérales, csl un -pcclach- si i-iiii.-nx cpi'il . lail lion d'en recueil-

lir t.-ns les détails t'.'e-lieque Lui les deux volumes que nous

aiiuonc us : ils n-|uiiilnisenl iule:;ralemei.l lent ce qui acte dit

el délibère a la chambie des pairs, depuis l'expose des motifs

jusqu'au Mlle du projet Ainsi resserrées, les va-tes colonnes

du Moniiftti fornienl un ouvrage qu'etndieronl avec frnit les

pnblieisles, les magistral», les membres .le l'inslrnciion p<i-

bliipie, des deux Chambres et du cierge. '
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ITINÉRAIKE DESCniPTIK ET lIIiTORIOlJE
(11- la Siiissf. >lii Jura fraiiv;ii>, il.' Uaïkii-

Back-n l't cli- la fcrcH Nciri-, ili' l.i riiailn-iise «le

Grciiobli- cl «l.-s Eaux il' Ail, <l>i MoiU-Illanc, «le

la ïallof Ju Clianioiinv, «lu t;rnii.| saiul-llorn.Td
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ili's vrirs ilo la chaîne «lu Monl-Dlanr n il>'S

AI(H'S iHTnnisps: par ADOi.niE Joanne I vol.

in-is rnnii'nanl la matirro (le ciii'i voliiinc» in-<*

oi Jinairus. l'iix, broch»*, iO fr. 30 ; ri'lli-, 12 fr.

Il AMEL Di; L'HISTOIRE DE I.AUCIIITEC-
l'I TIRE liiez Idus les |icn|i|es, l'I parliiii-

iMrpmi'iil lie ranliitecliire en France au moyen
âge, avec 200 gravures dans le le\le. 2 vo-
lumes. lOfr. 50

COURS COMPLET DE VtTÉOROI.oniE: par
I..-K. KAEMii, proles-eiir a runhersile «le

Halle. Irailuit et aniiole par Cn. Mai'.tins, ilm--

leur es sciences el pi ofessetir af:re^e à la l-'a-

ciille lie médecine de Paris; oiivraf'e coni|iléle

de Inu.s lus travaux de?, nieleurolo^istes français.

I vul. in-12, rerniat du Million de Faits, aveu
des i;ravures, ries tahleanx, etc. K fr.

HISTOIRE OEnERAIE des VOYAGES DE
l)Er.ULVEItTE,S MAHiriHES ET CONTI-

NENTALES, depuis les teiii|>s les plus recules
jii>>pi'eii iMI ; par W. DEsiinKoiT,D Cooleï, Ira-
ihiilc lie l'aniclais par Ad. Joasnb et Old Nick,

|

eoinpiciee p:ir les evpi'diiions ei vova^jes, jus-
I

ipi.-s j ,„iii|.i i, la (Icihicr.- e\|iiililii.n île M. Du- I

inniii-iri TMlle; p:ir iI'Ave/m;. r. Mil. iii-18, for-
,

nul anglais, r> fr. .">n c. le vol. L'ou\rat!' coiii-

l'Iel. lofr. .-lO

V'OVAGE DANS L'INDE ET DANS LE
(iUl.FE PEItSIOLE , par l'Egjpte et la

nier Rouge; par M. V. Fosiaxieb, vue-consul
de France à Uassnra, ancien élève de l'Ecole
uerniale. (I" partie.) I vol. in-8. " fr. 50

LES MI'SÉES D'ITALIE, suide et mémento de
!

l'artiste et du viijageiir ; par Loiis Viab- I

Dor.
'

r.fr. 50

ILS MCSEES D'ESPAGNE, D'ANGLETERRE '

-< ET DE BELi;it.ll'E; par l.oiis ViAri.or,
pour fairi' suite aux inustes d'Italie, par le

mfme. 1 \ol. 5fr. Ml
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Sallustu, J.O'sar, V. Paturciiliis, Flcriis, I v(d.

— Choix de Prosateurs et de Poètes de la lati-

nité chrétienne. I vul

Vingt-cinq votmes conlcnanl la malicre Je deex
CENTS VOLl'SES des autres éditions.

El vente:

SALI.l'STE, i. CESAR, VELLEIUS PATER-
Ct'I.US et FLOItUS. I vol. 12 fr. >.

LI'I;aIN , SILIUS ITALICUS et
i:lai;dien. t voi. 12 fr. so

SENi>ni|.: I.K PHILOSOPHE. I vol. 15 fr. n

OVIDE. I vol. 15 fr

TITE-LIVE. 2 vol.

HORACE, etc., etc. I vol.

TACITE. I v«d.

CICERoN. 5 vol

CORNELIUS NEPOS, (JCINTE-CIR-
CH, JUSTIN, VALERE MA.MME,
etc. I ml.

STACE, MARTIAL, I.UCILIUS JU-
NIOR , RUTILIUS .NUMA.NTIA-
NUS, etc. I vol.

PÉTRONE, APULÉE, AULU-GELLE.
I vol.

OUIVflI.IEN , PLINE LE JEUIHE.
I M.l.

50 le.

15 Ir.

IICHECE. VIRGILE, VALERIL'S
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ITIiisée Ijanilioiirs.

M. Lamboiirg «st né à

Saumur dans les derniè-

res années du siècle der-

nier. Devuis do longues

années il vivait ignoré

dans sa ville natale, ex-

clusivement occupé de

la culture d'un art qu il

a poussé iusriu";i ses li-

mites les plus reculées.

Knfin, il y a quelques

semaines, il est venu pour

la première fois à Paris,

apportant avec lui les

cliefs-d'œuvre auxquels

il avait consacré quarante

années de sa vie. Chaque

jour une foule nondireusc

court admirer, dtus les

beaux salons du boule-

vard des llalii'us, au-des-

sus du ciifé Cardinal, le

musée qui porte son

nom.
Mallienreuscmcnt pour

eux, tons les abonnés de

l'illuslration ne peuvent

pas jouir comme nous de

ce curieux spectacle.

Nous nous empressons

donc de le leur montrer ;

mais, si exact qu'il soit,

notre dessin ne leur en

donnera qu'une idée im-

parfaite.

En effet celte ménage-

rie et ce jardin, ce lion

et ce tigre,' dont les peaux

feraient envieaux plus dif-

ficiles amateurs de four-

rures précieuses ; ces

fleurs aux couleurs si fraî-

ches, aux formes si gra-

cieuses, sont en verre.

Vous pouvez toucher la

crmière du roi des ani-
maux ; elle est aussi dou-
ce que la soie la plus fine.

Le tigre seul a coûta
huit années de travail.

Me demanderez - vous
comment M. Lambourg,
a pu créer, avec une pa-
reille matière , toutes ces
étnnnantesmerveilles ? Le
procédé est bien simple :

assis à une petite table
devant une lampe dans
la flamme de laquelle
passe un courant d'air,
M. Lambaurg tient dans
ses deux mamsies deux
extrémités d'un tube de
verre blanc ou coloré. Il

enchaulTeune partie jus-
qu'.l ce qu'elle devienne
presque liquide, et avec
ce verre prêt à entrer eu
fusion, il fait tout ce que
lui demande le curieux
étonné qni l'admire. Une
levrette, des tourterelles,

un papillon s'échappent
comme par enchantement
de ses doigts, et sem-
blent tout prêts k courir,

à s'envoler ou à voltiger,

tant ils sont habilement
imités ; car M. Lambourg
n'est pas seulement un
ouvrier habile et exercé,
c'est un artiste distingué,
qui a longtemps étudié la

nature animale, ainsi que
la nature végétale, et qui
obtient avec ses tubes de
verre des résultats dont
nos meilleurs sculpteurs
auraient le droit d'être

fiers.

lievaasor dans les dix rôles du tronliadoiii* oiesniltiiia*

Vous connaissez bien M. Levassor, acteur du Palais-Royal?

M. Levassor est un véritable sorcier à triple et à quadruple

face, mais jamais il n'avait poussé jusqu'à la dizaine ce ta-

lent de niélamorpliose; eli bien! allez voir M. Levassor,

dans le Troubadour omnibus, dont nous avons déjà eu l'hon-

neur de vous parler l'autre jour, et vous jouirez de cette apti-

tude phénoménale à changor de visage aussi facileinent qu'on

ôtc sa cravate, sa chemise, son chapeau et son habit. Cepen-

dant, connue fllluslralion est la cmupkiisiuice même, voici

qu'elle vous oITre les dix têtes de M. Levassor, pour

vous épargner les frais d'un parterre ou d'un orchestre. —
Que de gens voudraient avoir ce joli talent de société, afin

de pouvoir cumuler impunément! que d'employés émarge-

raient dix fois, grâce à cet art de multiplier son visage !

et ipie de grands hommes se feraient donner dix fois la

croix d'honneur!

Corres|iondaiice.

A mademoiselle Marie X. — Non, mademoiselle, l'ilhistration

ne peut pas donner le portrait des célibataires que marie

la maison Foy ; si jolie que vous soyez, nous ne vous ferons ja-

mais une semblable annonce.

ji M. T., maire de Bussièro-lh-ISelmonl. —Nous vous remer-

cions de vos éloges, et nous llclierons de satisfaire tous vos

désirs.

A madame li. — Tous vos vœux seront bienlôt comblés.

A M. Ch. d'Éhj. — Nous avons reçu vos cnniinunioations;

mais elles ne peuvent pas nous servir. Toni Thunili viendra

bientôt à Paris, et niiiis donnerons son |iorlrait. Qm;imI au cliemiu

de for de Folkstone et au roi:lier de Sliakspcre, Vllbistraiion

en a déjà parlé.

À M. B., de IVaiiles, et ù M. Ch. A. .V., de linmhmiillrl. — Ce

qui plaît à M. li. deplail à M. A. N. »> qui plall à M. A. N. dé-

plaît à M. B. Comment faire? Nous continuerons.

A M. Jules Der... — Comment pnuvez-voos nous proposer un

pareil sujet? L'Ilhistratùm est un j(Mini:il dniilla mère permet la

lecture à sa lille. Ne l'oublie/, plus, monteur.'

A M. César Panlineau, de Jieniics. - A|)preueii à écrire \c

français, avant de nous donner des lei;ous.

A M. E.i'ddcl.-médeciii à Saiiit-ri'Acrl (hvrr).— Les articles

dont vous réclamez l'insertion sur les établis.sements ;rt'aliénés

paraîtront dans le mois de juillet prochain.

A madame Pauline Vum., à Gray. — Quand vous vous pré-

senlere? en personne dans notre bureau de rédaction, rue Ri-

chelieu, fiO, nous vous repondrons de vive voix. Il y a des choses

qui ne s'écrivent pas.

Rébus.

EXPLICATION Dr DERNIER REBUS.

yiiand le clial n'y csl pas, les souris d.insenl sur ta lablc.

On s'abonne chez les Diivcleurs des postes cl dés messagci i

chez tous les Libraires, et en particulier chez tous les Corre^:

dants du Cnmploir central de la Lilrairie.

A Londhes, chez J. Thomas, t, Finch Lane Cornhill.

A SAiNT-PtTERSBorBG, chci J. IssAKOFF, libraire-éditcur, com-

missionnaire olViciel de toutes les bibliothèques des régiinenls .le

la Garde Impériale; Gostinoî-Pvor, 22. — F. Bkluiard et ('.

éditeur de la Brrue clranqèrc, au pont de Police, maison de le-

gli.se hollandaise.

A Ai.GER, chez PuiiirrE, libraire; — chez Bastide, liliraire.

Jacoi ES m'BOCHET.

Tiré é la presse ince.nniiiuo de Lachampb el C rue Oamiello, S.




